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� MUSEE DE LA RESISTANCE 
ET DE LA DEPORTATION
7, rue Neuve Etienne, Limoges
� 05 55 50 85 67 
� 05 55 45 60 00 
Fermeture hivernale durant les vacances de Noël.
Ouvert 7j/7. Du 16 septembre au 14 juin inclus de 
9h30 à 17h. Du 15 juin au 15 septembre inclus de 
10h à 18h. Fermeture le 1er mai de chaque année.
Entrée gratuite, mais des expositions temporaires
peuvent être payantes.
Ouvert au début de l’année 2012, le musée de la 
Résistance de Limoges va investir ses nouveaux 
locaux situés dans l’ancien couvent des soeurs de
la Providence. Il prend de l’envergure, passant de
200 m² dans son ancienne version à 1 400 m² à sa
nouvelle adresse. Ce faisant, la ville de Limoges 
s’est efforcée de retracer rigoureusement les
faits historiques de la seconde guerre mondiale 
avec comme fils conducteur la Résistance,
l’Occupation et la Déportation à Limoges et
en Haute-Vienne, dans un espace rénové à sa
mesure, avec des locaux clairs et un mobilier
épuré. Le nouveau parcours muséographique se 
divise en dix séquences thématiques soulignant
l’originalité de la Résistance en Limousin, tout en
l’insérant dans une perspective plus globale. Ce 
parcours suit un développement chronologique
commençant par l’entrée en guerre pour aboutir 
à la Libération, avec un développement sur les
bouleversements politiques provoqués après-
guerre par ce mouvement de la Résistance. La
visite incite aussi à la réflexion sur la nécessaire 
mémoire de la guerre, de la résistance et de la 
déportation. Au fil du parcours est présentée
une collection enrichie composée d’objets –

matériel d’impression clandestine, habits de
déportés – ainsi que de documents – affiches et 
films – avec pour pièce maîtresse un Reggiane 
Re-2002, avion italien réquisitionné par l’occupant
allemand et abattu par le maquis d’Amboiras
le 16 juin 1944, près de Saint-Méard, village
situé à une quarantaine de kilomètres au sud-est
de Limoges. Hormis cette imposante pièce de
guerre, l’ensemble du parcours muséographique
joue sur la sobriété et la linéarité. Ambiances
sonores et bornes audiovisuelles contribuent à la
mise en valeur de ces deux niveaux d’exposition 
permanente. Le musée comprend également un
espace pédagogique, un centre de documentation
et une salle dédiées aux expositions temporaires.

� MAISON NATALE
DU MARECHAL JOURDAN
37, rue du Pont-Saint-Etienne, Limoges
� 05 55 50 85 67 – clubjourdan.info
Fermé du 1er octobre au 30 juin. Ouvert tous les 
jours de 10h à 12h et de 14h à 19h. Gratuit.
Avant de devenir l’un des plus brillants généraux
de l’Empire, Jean-Baptiste Jourdan fut d’abord
commis dans la manufacture de soierie de son 
oncle. Il était né en 1762, dans cette maison du 
quartier de la cathédrale et s’était engagé une
première fois dans l’armée alors qu’il avait 16 ans,
afin de participer à la campagne d’Amérique.
Réformé au bout de quatre années de campagne, il
s’en était revenu dans sa ville natale où il s’établit
comme marchand drapier. Mais en 1789, le vent 
révolutionnaire trouve en lui un ardent défenseur 
et attise ce tempérament qui le conduira vers
une brillante carrière militaire durant les guerres 
de la Révolution et de l’Empire. En 1794, il fut
vainqueur de la bataille de Fleurus contre les
Prussiens. Cette bataille, la plus importante de sa
carrière, ramena les Pays-Bas autrichiens (actuelle

Musée de la Résistance de Peyrat-le-Château
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Belgique) à la France. Il fut également inventeur 
de la conscription en1798 et Napoléon le fit élever
au rang de maréchal de France, en 1804. Rallié en
1815 à la seconde Restauration, il reçut le titre de
comte des mains d’un Louis XVIII pas rancunier. 
Il mourut en 1833. Sa maison natale abrite une 
collection de 26 000 figurines, mises en scène 
dans des reconstitutions historiques de batailles,
dont le clou est la « bataille de Fleurus ». A elles 
seules, ces 1 500 pièces réunies sur 4 m2 ont 
nécessité quatre années de travail.

� CENTRE DE LA MEMOIRE
Oradour-sur-Glane � 05 55 430 430
Fax : 05 55 430 431 – www.oradour.org
Fermé du 16 décembre au 31 janvier. Ouvert tous 
les jours de 9h à 18h (dernière visite à 17h). Basse
saison : tous les jours de 9h à 17h (dernière visite 
à 16h). Haute saison : tous les jours de 9h à 19h 
(dernière visite à 18h). Gratuit jusqu’à 10 ans.
Adulte : 7,70 €. Enfant (de 10 à 18 ans) : 5,20 €. 
Groupe (20 personnes) : 6 € (sur réservation).
Tarif réduit : 5,20 € (chômeurs, anciens com-
battants, étudiants). Famille : 22 € (2 adultes
et au moins 2 enfants). Audio-guide : 2 €. Visite
guidée (groupes uniquement : 8 € par personne 
en français, anglais, allemand, espagnol avec
1 gratuité pour 10 entrées payantes). Boutique.
Le 8 juin 1944, deux jours après le Débarquement
en Normandie, la division SS Das Reich est chargée 
d’appliquer les ordres de « nettoyage » en Limousin.
En conséquence, le 10 juin 1944, le régiment Der 
Führer – unité de cette division SS Das Reich – 
massacra 642 personnes, dont 205 enfants et
brûla le village d’Oradour. Il était 14h. La population
fut rassemblée au champ de foire. Tandis que
des groupes d’hommes étaient répartis dans des
granges pour y être mitraillés et brûlés, les femmes
et les enfants furent enfermés dans l’église et
subirent le même massacre. Inauguré en 1999, le

Centre de la mémoire retrace ces événements pour
comprendre le contexte particulier et le processus
de violence, conséquence de l’idéologie nazie, qui
déboucha sur la tragédie d’Oradour-sur-Glane. Les
cinq espaces d’exposition conduisent le visiteur de
1933 à 1953, depuis l’expansion du nazisme en 
Europe, jusqu’au procès de Bordeaux. Le parcours
de mémoire passe aussi par la défaite française, 
la collaboration et la résistance, la politique de
la terreur, les journées du 8 et 9 juin 1944, le
récit du drame du 10 juin, la reconnaissance
nationale, les procès et l’amnistie, la reconstruction
d’Oradour, puis la réflexion sur le drame. Un film 
de 12 minutes, projeté en continu, donne à écouter
le récit du massacre. Il a été réalisé grâce aux
témoignages des survivants et aux dépositions
des exécuteurs lors du procès de Bordeaux en
1953. Sur le terre-plein qui domine le centre de 
la Mémoire se trouve la sculpture de Fenosa,
dédiée aux martyrs de cette journée du 10 juin 
1944. Le centre de la Mémoire donne accès au 
village martyr : 15 hectares de ruines maintenues
dans l’état où elles étaient au lendemain du
massacre. Le centre de la Mémoire comporte
également un centre de documentation (archives,
ouvrages, documents iconographiques, dossiers
documentaires), consultables sur rendez-vous,
ainsi qu’une équipe éducative. Le théâtre de cette
tragédie – paroxysmique dans son horreur – incite
à la réflexion et au recueillement. Quant à la ville 
nouvelle, elle a été reconstruite par l’Etat : les
travaux se sont terminés en 1953. La nouvelle
église, également inaugurée en 1953, est dotée 
de vitraux dessinés par Pierre Parot et réalisés par
Francis et Pierre Chigot. Au fond du cimetière – 
qui comporte une des rares lanternes des morts 
subsistant en Limousin – une stèle surmonte la 
fosse où ont été recueillis les restes des victimes.
De nombreuses plaques commémoratives montrent
le retentissement sans précédent de ce massacre.
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� VILLAGE MARTYR
Oradour-sur-Glane
Accès par le Centre de Mémoire d’Oradour. Entrée
libre et gratuite. Chiens non admis.
Le 4 mars 1945, le général de Gaulle, alors chef 
du gouvernement provisoire de la République
française, était venu à Oradour. Les ruines du
village martyr – qui couvrent une superficie de 
15 hectares – furent classées par les Monuments
historiques dès le 10 mai 1946 et la construction 
d’un village neuf, pour loger la population, fut
décidée. Depuis, les ruines de l’ancien village
sont maintenues dans l’état où elles étaient au
lendemain du massacre du 10 juin 1944. Par sa 
symbolique, la conservation d’Oradour est unique
en son genre et continue de témoigner de cette 
atroce journée de barbarie commise par les troupes
Waffen SS de la division Das Reich, les mêmes 

qui sont impliquées dans les massacres de Tulle 
et Janaillat en Limousin, mais aussi dans le Lot, 
le Lot-et-Garonne, et bien d’autres départements.
D’autres actes de répression aveugles contre des
maquisards et des civils seront commis sur leur 
route vers le Front normand.

� MUSEE DE LA RESISTANCE
Avenue de la Tour, Peyrat-le-Château
� 05 55 69 48 75 (office de tourisme)
Fax : 05 55 69 48 75
www.peyrat-tourisme.com
peyrat.tourisme@orange.fr
Fermé d´octobre à avril. Visite guidée (toute l’année,
sur réservation pour les groupes, 10 personnes
minimum).
Deux des salles de ce musée de la « Première
Brigade de Marche Limousine des Francs-Tireurs
Partisans du colonel Guingouin » rappellent les
premières actions de la Résistance, la naissance et
les actions du maquis de la Montagne limousine, le
rôle des femmes dans la Résistance et la libération
de Limoges. Il était aussi question de Georges
Guingouin et de son rôle important dans les maquis
de Haute-Vienne. Un mois après le massacre
d’Oradour, cette Première Brigade captura le
Sturmbannführer SS Kämpfe, qui commandait la 
division Das Reich, auteur du massacre d’Oradour.
Le général Waffen-SS Lammerding, à la tête de 
cette division Das Reich, demanda sa libération en
échange de 40 résistants qu’il tenait emprisonnés.
Guingouin refusa et Kämpfe fut fusillé. Bien sûr, 
cette exécution entraîna de nouveaux crimes,
mais elle fit perdre deux jours à la division nazie 
en marche vers la Normandie, retard qui s’avéra 
précieux pour la suite du déroulement de la
Bataille de Normandie. Personnalité contestée,
y compris au sein du parti communiste dont il était
adhérent, Georges Guingouin fut par la suite maire
de Limoges, de 1945 à 1947. La troisième salle de
ce musée évoque la milice française, les camps 
d’internement français – dont trois furent installés
en Haute-Vienne – ainsi que les camps nazis.

Le village martyr d'Oradour-sur-Glane
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� FORT DE FERMONT
9, rue Albert-Lebrun, Longuyon
� 03 82 39 35 34 
Fax : 03 82 39 26 46
www.ligne-maginot-fort-de-fermont.asso.fr
fort.de.fermont@orange.fr
Ouvert toute l’année pour les groupes. Pour les
visiteurs individuels : avril : samedi, dimanche et 
jours fériés : visites à 14h et 15h30. Mai – juin : 
du lundi au vendredi : visite à 15h. Samedis,
dimanches et jours fériés : visites à 14h et 15h30.
Juillet – août : tous les jours : départs des visites 
de 14h à 16h30. Du 1er au 18 septembre : tous les
jours : visites à 14h et 15h30. Du 19 septembre au
31 octobre : samedis et dimanches : visites à 14h 
et 15h30. Adulte : 8 �. Enfant (de 7 à 12 ans) : 
5 �. Groupe (30 personnes) : 6 �. Groupes sur 
réservation.
Situé au nord du département, à 5 km de Longuyon,
cet ouvrage est installé sur un domaine de 27 ha.
Il compte parmi les plus importants de la ligne
Maginot accessibles au public, avec ses voisins 
du Simserhof et du Hackenberg. Construit entre 
1931 et 1936, il est composé de 7 blocs de combat,
de deux blocs d’entrée en puits reliés entre eux 
par un réseau de galeries souterraines de plus de
2 km de long. Cet ouvrage abritait une véritable 

ville où vivait une garnison de 600 hommes en 
1940. La visite permet de découvrir les techniques
utilisées, le matériel, l’organisation, mais aussi
de se faire une idée de ce que pouvait être la vie 
des soldats à l’intérieur d’un tel ouvrage équipé
de dix ascenseurs, d’un train électrique, d’une
salle des machines alimentée par une station
électrique, d’une cuisine, d’une infirmerie et de
casernements. Le visiteur plonge à 30 m sous
terre à l’aide d’un monte-charge afin d’accéder 
au musée installé dans ce qui était autrefois un 
magasin de munition. On y voit notamment une 
scène de vie reconstituée avant de se diriger vers
le bloc où sévirent les combats du 21 juin 1940, 
quand 80 soldats allemands furent tués ou blessés
alors que leurs adversaires ne déploraient qu’un
soldat tué et un autre blessé. Les soldats et leur 
capitaine se rendirent une semaine plus tard,
sans avoir été vaincu, en raison de l’armistice
du 22 juin 1940. La visite se poursuit sur les
hauteurs de l’ouvrage, puis dans l’usine électrique.
Divers documents, armements et équipements, 
complètent la visite, parcourue sur un kilomètre, 
en train électrique. Nouveau musée extérieur de 
plus de 1 200 m2 consacré à la ligne Maginot et 
aux troupes de forteresse présentant de nombreux
matériels, véhicules et armement en situation. Ce
fort a servi au tournage d’une partie du film Les
Rivières pourpres 2 : les anges de l’apocalypse, 
d’Olivier Dahan, avec Christopher Lee, Jean Reno
et Benoît Magimel.

Lorraine

Foyer du soldat au fort de Fermont
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La gare du fort de Fermont
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Le musée du fort de Fermont
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� SENTIER DE MEMOIRE – 
BATAILLE DE CHARS
Arracourt
� 03 83 72 05 64 
Fax : 03 83 72 06 33
Dans le Lunévillois, la Communauté de communes
du Sânon et du Saulnois a créé un sentier de
mémoire relatif à un épisode de la Seconde Guerre
mondiale. Du 19 au 29 septembre 1944, Arracourt
et ses environs connurent une bataille de chars 
américains contre des Panzers allemands. Le
circuit, d’une trentaine de kilomètres, traverse
douze communes et comporte des panneaux
explicatifs tout au long du parcours.

� LA CASEMATE
Bréhain-la-Ville
� Contact : Michel Nilles 
� 06 08 35 14 79
casemate@yahoo.fr
Entrée gratuite. Visites toute l’année, sur rendez-
vous. Prévoir des bottes en cas de pluie.
Cette casemate C2 était une casemate d’intervalle
de l’ouvrage de Bréhain, beaucoup plus important.
Elle possède deux jumelages de mitraillettes de 
créneau, deux goulottes lance-grenades, un central
téléphonique et était alimentée par un groupe
électrogène, en parfait état de fonctionnement.
Son démarrage fait d’ailleurs partie de la visite. 
On visite également la galerie ainsi que les
tourelles équipées En 2007, d’importants travaux
ont été réalisés. Une éolienne a été installée,

permettant une mise en puissance de 220 volts, 
en permanence. Des travaux de restauration sont
actuellement en cours, dans l’objectif d’accueillir
deux armoires d’époque et peut-être, de remettre
en valeur la chambrée des soldats.

� MAISON DE L’ABBE GREGOIRE
Place de l’Abbé-Grégoire, Emberménil
� 03 83 71 20 56 – 03 83 71 20 57 (mairie)
Ouvert d’avril à fin octobre, le dimanche et jours 
fériés, de 14h30 à 18h30. Toute l’année, sur réser-
vation. Gratuit jusqu’à 10 ans. Adulte : 3 �. Enfant 
(de 10 à 14 ans) : 1 �. Groupe (10 personnes) : 
2,50 �. Biographie de l’Abbé-Grégoire : 15 �.
Héritier de l’esprit des Lumières, humaniste
et philanthrope, l’abbé Grégoire (1750-1831)
fut une figure emblématique de la Révolution,
remettant en cause la hiérarchie de l’Eglise et
se montrant opposé à la monarchie. Il s’impliqua 
dans la rédaction de la déclaration des Droits
de l’Homme et du citoyen de 1789 : nous lui
devons l’article 1er « Tous les êtres humains
naissent libres et égaux en dignité et en droits. » 
Il avait fait partie de ceux qui en avaient obtenu 
l’abolition, en 1794, après plus de 40 ans de
combat contre l’esclavage. Le 4 février 1794, la 
Convention nationale décrète la première abolition
de l’esclavage de l’Histoire. Dans ce débat, l’abbé
veut faire comprendre la signification et la force 
du terme « esclavage » qu’il voulait voir paraître 
dans le texte de la loi d’abolition. Le 27 juillet
1793, il fait notamment abolir la prime royale,
véritable trésor que le royaume versait aux négriers
(environs 2,5 millions de francs or). Malgré ses 
efforts, en 1802, Bonaparte rétablit l’esclavage. 
D’un caractère bien trempé, l’abbé s’éleva aussi 
contre l’empereur. L’abbé écrivit beaucoup en
faveurs des nègres et tissa des liens d’amitié avec
Toussaint Louverture, premier leader noir d’Haïti 
qui lutta contre l’empire colonial européen, enfermé
dans la forteresse de Joux, en Franche-Comté. 
Sur son lit de mort, les derniers mots audibles
de l’abbé furent « Pauvres Haïtiens... ». L’abbé
Grégoire a également contribué à l’émancipation du
peuple juif en œuvrant pour la reconnaissance de
leurs droits civiques et politiques. Convaincu que
l’instruction était la pierre angulaire de la société,
il fut notamment l’instigateur de la réorganisation
de l’instruction publique, de celle du Muséum
d’Histoire naturelle et du Jardin des Plantes.
Il est l’un des pères fondateurs de l’institut de
France ainsi que du CNAM (Conservatoire national
des arts et métiers). Il fut aussi à l’origine d’une 
étude nationale sur l’usage des patois et des
langues communautaire (créole et yiddish) afin 
d’universaliser l’usage de la langue française.
Auteur de plus de 200 ouvrages, il a également 
prononcé 250 discours à la tribune de l’Assemblée,
institution qu’il présida, à quinze reprises. La
maison de l’abbé Grégoire présente l’œuvre et la vieMusée du Costume militaire
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de ce prêtre singulier qui a commencé sa carrière
comme vicaire en Moselle à Château-Salins puis à
Marimont-la-Grande avant de s’installer en tant que
prêtre à Emberménil, village de quelques centaines
d’âmes à l’époque (un peu moins à présent). Cette
vie singulière et passionnante est illustrée au
travers treize vitraux contemporains, de stèles, 
et d’objets. Devant l’église du village se trouve
une stèle consacrée aux droits de l’Homme. Ce 
musée dédié à l’abbé Grégoire figure sur la Route
des Abolitions (www.abolitions.org).

� CIMETIERE CIVIL
Pont-à-Mousson
A l’entrée principale du cimetière et à l’office
de tourisme, un plan détaillé du cimetière est
fourni afin de situer les tombes de quelques
personnalités reposant en ces lieux. Situé en
dessous du chemin de Sça, il contient les tombes
de grandes figures locales : la famille Adt, famille
d’industriels ; Pierre Lallement, inventeur de la
bicyclette ; l’arrière-petit-fils de Jean-François
Champollion, l’égyptologue, etc. En son centre,
une chapelle abrite le cœur embaumé de Géraud 
Christophe Duroc, Grand Maréchal du palais de 
l’Empereur Napoléon Ier, natif de Pont-à-Mousson
et tombé au champ d’honneur à la bataille de
Bautzen, en Saxe, le 23 mai 1813.

� MUSEE DU COSTUME MILITAIRE
4, rue Neuve, Thiaucourt-Regniéville
� 03 83 81 98 36
www.pages14-18.com/F_musee/musee.htm
musee.thiaucourt@pages14-18.com
Ouvert de mars à novembre, tous les jeudis de
10h à 16h et les deuxièmes dimanches du mois 
de 14h à 18h. Gratuit pour les enfants. Adulte :
3 � (tarif réduit à 2 �). Visite guidée toute l’année
sur rendez-vous.
Un demi-siècle d’histoire, de 1900 à 1950, est
évoqué au travers d’une collection d’uniformes
militaires dont une centaine est présentée sur des
mannequins. La visite chronologique commence 
avec les personnages hauts en couleurs du début

du XXe siècle avec le « pioupiou » de 1914, au
garde-à-vous dans son pantalon garance parmi
les tirailleurs, zouaves, dragons et autres officiers
français et allemands. La Grande Guerre est
largement évoquée par une importante collection
de souvenirs qui rappellent également une page de
l’histoire locale : une scène reconstituée illustre la
vie des poilus dans les tranchées du Bois-le-Prêtre.
Tout au long de la visite, des centaines d’objets 
exposés sont chargés d’histoire. Les uniformes des
années 1920-1930 virent le retour des tenues aux
couleurs d’avant guerre. Après leur présentation,
la visite du musée se termine par une évocation 
de la Seconde Guerre mondiale.

� CIMETIERE ALLEMAND
Chemin du Cimetière Allemand
Thiaucourt-Regniéville
Sur l’ancienne route
menant à Pont-à-Mousson,
à un kilomètre de Thiaucourt.
Ce cimetière fut établi au cours de la guerre
de 1870 ou pendant l’occupation qui la suivit.
On y trouve quelques dizaines de tombes de
soldats morts durant cette guerre, mais aussi
la tombe d’un officier « mort des fatigues de la 
guerre ». Autour de lui, les tombes des soldats
tombés dans les environs au cours de la guerre 
de 1914 forment une couronne. Chaque tombe, 
marquée d’une croix massive en pierre, porte le 
nom, le grade, le régiment, les dates de naissance
et de décès de celui qui y repose. On peut y
remarquer celles de quelques soldats français
tombés sans doute au cours d’une patrouille car 
la plupart sont désignés comme « unbekannt », 
inconnus. On ne les reconnaît que par le nom,
quand il existe et par l’inscription « franzose ».
Au-dessus et à côté, de ce cimetière, les corps des
soldats allemands ont été regroupés. Deux grands
ossuaires contiennent les restes des soldats non 
identifiés. Sur une plaque est gravé le nombre de 
11 685 soldats allemands morts en 1914-1918. Une
fosse commune renferme 2 980 soldats allemands
dont 2 645 soldats demeurent inconnus.

Musée du Costume militaire
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� CIMETIERE AMERICAIN ET MEMORIAL
26, route de Verdun, Thiaucourt-Regniéville
� 03 83 80 01 01
Fermé le 25 décembre et le 1er janvier. Ouvert tous
les autres jours de 10h à 18h en été et de 9h à 17h
l’hiver. Visite guidée (sur rendez-vous).
D’une superficie de 16 ha, le cimetière américain
est pour ainsi dire situé au centre du Saillant de 
Saint-Mihiel, champ de bataille de la Première
Guerre mondiale. 4 153 soldats américains y sont
inhumés, dont 117 soldats inconnus. Il s’agit du 
troisième des huit cimetières militaires américains
de la Première Guerre mondiale en Europe. Un
mémorial rappelle les noms des 284 soldats qui 
n’ont jamais été retrouvés : en forme de péristyle,
ce mémorial possède en son centre une sculpture
représentant une flamme éternelle. Dans la
chapelle, l’autel est taillé dans du marbre blanc 
d’Italie. Une mosaïque murale richement colorée 
représente « l’Ange de la Victoire » replaçant l’épée
dans son fourreau après la bataille du Saillant
de Saint-Mihiel tandis que les « Colombes de la 
paix » rappellent les couleurs des Etats-Unis et 
de la France. Dans le musée, où l’on pénètre par 
deux immenses portes en bronze, une carte murale
en marbre représente la région de Saint-Mihiel. 
Chaque année, en mai, une cérémonie dite du
« Memorial day » réunit ceux qui veulent rendre 
hommage aux soldats morts durant les guerres.

� CAMP DE CONCENTRATION
DE THIL-LONGWY
Mairie de Thil, place du 8-Mai-1945, Thil
� 03 82 89 45 92 
Fax : 03 82 89 20 60
www.outoftime.de/thil/
ville.de.thil@wanadoo.fr
Visite guidée toute l’année, sur rendez-vous.
Annexe du Struthof, en Alsace, dont il est distant 
de quelques 200 km, le camp de concentration 
de Thil a eu une durée d’existence assez brève. 
Sa mise en fonctionnement a eu lieu en mai
1944 et le camp fut évacué en septembre de
la même année. Ce camp avait été construit
pour les déportés spécialement affectés à la

construction des V1 dans l’usine souterraine
aménagée dans la mine du syndicat de Tiercelet 
à Thil. La mine avait été retenue par l’organisation
Todt, fin 1942 début 1943, du fait de sa situation,
de ses mine à flanc de coteau ainsi que de sa
proximité des usines sidérurgiques et de voies
ferrées. Le Camp de Thil était composé de huit 
baraquements et a été doté d’un four crématoire 
réquisitionné aux abattoirs de Villerupt. Nul ne
sait combien de corps ont été brûlés dans ce four
crématoire. Pour rendre hommage à ces disparus,
une crypte a été construite sur souscription et
inaugurée le 17 novembre 1946. L’existence du 
camp de concentration Thil Longwy, annexe du 
Struthof, fut officiellement reconnue en 1949. Sa
crypte est devenu nécropole nationale en 1984. 
Elle renferme le four crématoire ainsi qu’une
remarquable maquette du camp. Inauguré en 2005,
un sentier de la mémoire permet d’accéder à la 
crypte. Ce chemin pédestre est jalonné d’œuvres
d’art évoquant ce passé et véhiculant un message
de paix et d’espoir. On peut y découvrir des
sculptures d’Amilcar Zannoni, Nathalie Brusorio, 
Laurent Marinelli et Luc Ganuchaud. L’association
pour la mémoire et la reconnaissance du camp 
de concentration œuvre pour que l’histoire de
ce camp méconnu ne sombre pas dans l’oubli.

� NECROPOLE SOVIETIQUE
Valleroy
Sur la D613, prendre la D130 
en direction des Baroches. 
100 m à droite, après le parking 
et l’aire de pique-nique.
Cette nécropole soviétique est la dernière demeure
des soldats soviétiques morts en captivité entre 
1943 et 1945. Leur sort, loin de leur pays, était 
particulièrement difficile et ces prisonniers sont
morts d’usure physique dans les mines de fer du 
Pays-Haut. Les nazis considéraient les Russes
– comme l’ensemble des populations slaves –
comme des sous-hommes, corvéables à merci. 
En violation des conventions internationales
relatives aux droits des prisonniers de guerre,
l’occupant allemand fit venir des soldats russes 

En vente 
chez votre 
marchand de journaux

Pour réussirPour réussir

vos week-ends et vacances

3,90 €
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pour les faire travailler pour extraire le minerai
pour fabriquer l’acier des machines de guerre.
Ces prisonniers étaient retenus dans des camps, 
situés à proximité de leur lieu de travail. Il y régnait
à la fois une discipline de fer et des conditions
sanitaires épouvantables. Dans cette nécropole,
54 croix blanches sont marquées des noms et
prénoms des hommes, avec la date de leur décès,
lorsqu’elle était connue. C’est le cas pour dix-sept
d’entre eux, notamment pour Nicolas Morgounow,
décédé le 21 avril 1945 à l’hôpital de Jœuf, dernier
soldat de l’URSS enterré en ces lieux. Un autre 
n’a pas d’identité : c’est le seul du camp. Il n’est 
désigné que par son numéro de matricule 19 729.
D’autres enfin ne sont désignés que par leur
date de naissance. Devant cet alignement de
tombes est érigée une sculpture contemporaine, 
œuvre en acier de l’artiste franco-italien Amilcar 
Zannoni. Cet ensemble, en place depuis 1971,
est composé de trois silhouettes émaciées,
symboliquement reliées entre elles en une union
quasi fusionnelle. A leurs pieds, sur un cube de
granit, une plaque permet de lire l’inscription
suivante : « La Lorraine reconnaissante aux soldats
soviétiques morts en captivité ». Au sol, une coupe,
permet d’allumer, la flamme du souvenir lors des 
cérémonies commémoratives qui se déroulent les
2e ou 3e dimanches de mai. La nécropole militaire
fait partie du Chemin de Mémoire de la Déportation.
Le site est éclairé depuis fin 2011.

� OUVRAGE BOIS DU FOUR
Villers-la-Montagne
� 03 82 26 12 10 
(association de préservation du Patrimoine
de Villers-la-Montagne)
Fax : 03 82 44 52 87
http://maginot-a5.org
contact@maginot-a5.org
asso.patrimoine@free.fr
Accès par la RN52, sortie échangeur 
« Morfontaine-Tiercelet-Z.I. Villers »,
direction Morfontaine-Cités,
puis chemin de droite à 500 m
Visite guidée individuelle le 1er dimanche des
mois de mai à septembre et le dimanche des
Journées du Patrimoine. Visites à 14h et 15h 30. 
Ouverture exceptionnelle le 1er week-end de juin 
(reconstitutions en tenue d’époque, début des
visites de 10h à 17h). Adulte : 4 �. Enfant (de 7 à 
12 ans) : 2 �. Groupes de 10 à 60 personnes (sur 
rendez-vous d’avril à octobre ; réduction à partir 
de 30 personnes). Visite guidée.
Situé à 1,5 km au sud-est du village, le petit
ouvrage « A5 Bois du Four » fait partie du secteur
fortifié de la Crusnes, à l’extrémité ouest de la
région fortifiée de Metz. Il a été construit entre 
1931 et 1932, à l’arrière de la position avancée 
de Longwy et avait pour rôle d’interdire toute
incursion ennemie entre la frontière et la ligne

de fortification. De construction monolithique,
son architecture est originale par rapport à la
plupart des autres ouvrages de la ligne Maginot, 
qui sont de type « palmé ». Sa voûte de béton
armé renforcée est d’une épaisseur de 3,50 m. 
L’ouvrage est construit sur deux niveaux : l’étage 
supérieur, l’étage inférieur et une courte galerie
à moins de trente mètres sous terre. Occupé par 
le 139e RIF et le 152e RAF, son effectif de guerre 
était de 137 hommes. L’armement comprenait une
tourelle de mitrailleuse à éclipse manœuvrable à
la main et équipée d’un jumelage de mitrailleuses
Reibel et de trois cloches avec fusil-mitrailleur, cinq
créneaux équipés d’un jumelage Reibel dont trois
permutables avec un canon antichar, six créneaux
avec fusil-mitrailleur et deux mortiers sous
casemate. La cuisine est totalement opérationnelle
de même que le quartier des artilleurs. Cet ouvrage
fait partie des enceintes de la ligne Maginot,
présente dans toute la partie nord de la Lorraine.

� FORT DE VILLEY-LE-SEC
7, rue du 26e-R.-I., Villey-le-Sec
� 03 83 63 90 09 – http://villey-le-sec.com
fort@villey-le-sec.com
Parking d’accueil à l’entrée 
du village, côté Toul puis suivre l’itinéraire 
Toul Neuves-Maisons.
Basse saison : ouvert le dimanche et les jours
fériés à partir de 15h. Haute saison : du mardi au 
dimanche à partir de 15h. Gratuit jusqu’à 7 ans. 
Adulte : 6 �. Enfant (jusqu’à 14 ans) : 3 � (et 
à partir du 2e enfant). Groupe (20 personnes) :
5 � (toute l’année sur réservation). Visite guidée.
Seul village fortifié du système Séré de Rivières, 
épargné par les combats de la Première Guerre 
mondiale, ses infrastructures et son armement
sont restés dans un très bon état de conservation.
Ce fort – qui fait partie de la place forte de Toul – 
s’étend sur un domaine de 23 hectares. Il pouvait
abriter 81 pièces d’artillerie et une garnison de 
1 301 hommes : 37 officiers, 56 sous-officiers et
1 208 soldats. L’Association « La Citadelle » a pris
en main l’entretien et la rénovation du fort. La visite
se fait en compagnie d’un guide, à bord d’un des 
trains autrefois chargé de ravitailler les troupes. 
La visite permet de voir un musée traitant du fort 
de Villey et de son armement. Quelques pièces 
d’artillerie sont d’ailleurs exposées, notamment
un très rare canon revolver Hotchkiss de 1879 ou
encore le dernier exemplaire du nord de la France
d’une tourelle de 155 mm, œuvre du commandant
Mougin, monstre de fonte de 250 tonnes. La visite
se fait dans un cadre très verdoyant dont l’entretien
est également assuré par l’association et elle est 
animé par un tir de la tourelle de 75. Pour l’entretien
de ces pâturages, elle a choisi de se faire assister
de façon aussi écologique qu’efficace par des
bovins de race highland, élément qui ne manque 
pas d’ajouter de l’intérêt à cette visite.
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� FORT DE DOUAUMONT
Douaumont � 03 29 84 41 91
www.verdun-meuse.fr
Fermé en janvier. Ouvert tous les jours de 10h à 
18h. Basse saison : tous les jours de 10h à 17h. 
Haute saison : tous les jours de 10h à 19h. Adulte :
4 �. Enfant : 2 �. Visites en groupes possibles.
Cet ouvrage est considéré comme le plus armé, le
plus défensif de la Meuse et le plus représentatif 
du système Séré de Rivières. Il joua un rôle clé au
cours de la bataille de Verdun. On visite l’intérieur
du fort et ses trois niveaux de galeries et de
casemates, les observatoires et les tourelles
avec les mitrailleuses et les canons de 75 et 155.
Ce fort fut le plus important et le mieux armé de 
la région. Il était recouvert d’une carapace de
béton de 2,50 m d’épaisseur et fut pourtant pris 
et occupé par les Allemands dès le début de la 
bataille, de Verdun, le 25 février 1916. Et pour
cause : la soixantaine de soldats installés dans le
fort n’étaient chargés que de son entretien ! Les 

Allemands en firent un centre logistique important,
tenant à la fois lieu d’abri d’infanterie, de poste 
de secours et de dépôt de munitions. Le 8 mai 
1916, le fort connut un drame avec l’explosion
accidentelle d’un dépôt de grenades qui causa la
mort de 679 soldats allemands. Ils furent enterrés
à l’intérieur du fort. Le 24 octobre 1916, le régiment
d’infanterie coloniale du Maroc – renforcé de
Tirailleurs sénégalais et somalis – reprit le fort. 
Ce bloc de pierre massif et imposant raconte le 
quotidien de ces hommes courageux, qui vivaient
la peur au ventre. Sa visite donne des éléments clé
pour comprendre la bataille de Verdun. Nouveauté :
le visioguide : le Fort de Douaumont est un
haut-lieu de la bataille de Verdun. Il témoigne,
par la puissance évocatrice de leur authenticité, 
des terribles combats dont il fut à la fois l’enjeu 
et le théâtre. Pour mieux découvrir ce site d’une 
manière plus moderne, un guide multimédia est 
proposé aux visiteurs. Films et photographies
d’époque, documents d’archives, commentaires
et témoignages permettent aux visiteurs munis
de cet appareil de dernière génération, de mieux
comprendre l’histoire du grand fort de Verdun.

L'ossuaire de Douaumont

L'ossuaire de Douaumont

©
JL

 K
al

uz
ko

 / 
O

ss
ua

ire
 d

e 
D

ou
au

m
on

t
©

JL
 K

al
uz

ko
 / 

O
ss

ua
ire

 d
e 

D
ou

au
m

on
t



127 Meuse – LORRAINE �

LORRAIN
E

� OSSUAIRE DE DOUAUMONT
Douaumont
� 03 29 84 54 81 – Fax : 03 29 86 56 54
www.verdun-douaumont.com
info@verdun-douaumont.com
Basse saison : ouvert tous les jours de 9h à 12h 
et de 14h à 17h. Haute saison : tous les jours de 
9h à 12h et de 14h à 18h30. Février et décembre :
14h – 17h. Gratuit jusqu’à 8 ans. Adulte : 4 � (film
uniquement : 3,50 �). Enfant (de 8 à 16 ans) :
2,50 �. Groupe (20 personnes) : 3,50 � (groupes
scolaires à partir de 20 élèves : 1,50 �, 1 accompa-
gnateur gratuit pour 10 élèves, 1 gratuité chauffeur).
Militaire en tenue : 2,5 �.
La bataille de Verdun dura du 21 février
1916 jusqu’au 19 décembre de la même année, 
soient 300 jours et 300 nuits. 25 000 000 obus 
furent tirés ce qui représente 6 obus au mètre
carré. Environ 300 000 soldats français et
allemands périrent. L’ossuaire réunit dans un même
repos les restes de 130 000 soldats inconnus.
Inauguré en 1932, cet ossuaire de 137 m de long 
représente la mémoire de la Première Guerre
mondiale. Chacun de ses caveaux représente
un secteur du champ de bataille. La nécropole – 
bâtiment tout en longueur – est surmontée d’une 
tour des Morts de 46 m, dominant l’ensemble du 
champ de bataille. Sa forme évoque pour certains
celle d’un obus, les obus étant majoritairement 
responsables des blessures, mutilations et des
morts au cours de cette guerre. D’autres y voit 
une épée enfoncée dans le sol et dont seule
émergerait la poignée. On accède à cette tour
par un escalier de 204 marches. Au premier étage
figure un musée qui traite des villages détruits, 
montre des vues stéréoscopiques en relief du
champ de bataille, ainsi que de nombreuses armes.
Au sommet de la tour, des tables d’orientation

permettent de visualiser les différents secteurs
de bataille. L’imposante cloche – surnommée « le
bourdon de la victoire » – pèse 2,3 t et sonne aux 
dates symboliques et lors des cérémonies. La nuit
tombée, cette tour lanterne éclaire l’ensemble du
champ de bataille. Alentour, les 15 000 tombes 
abritent les dépouilles de soldats identifiés. La
grande majorité est constituée de soldats français,
mais il faut aussi signaler 592 tombes de soldats 
musulmans, orientées vers La Mecque. Il faut aussi
signaler un récent monument en leur mémoire
(2006), ainsi qu’un autre, érigé en mémoire des 
soldats de confession juive (1938). La nuit, le
champ de bataille est éclairé. Dans la salle de
projection un film a pour thème l’héroïsme de
ces combattants de Verdun (20 minutes). Face au
cimetière, une plaque rappelle la poignée de main
historique entre le président François Mitterrand et
le chancelier Helmut Kohl scellant la réconciliation
franco-allemande.

� FORT DE LIOUVILLE OU FORT STENGEL
Apremont-la-Forêt
� 03 29 90 70 84 (M. Bastien)
� 03 29 89 13 07 (M. Bouteille) 
� 03 29 90 40 68 (M. Bouchy)
www.fortdeliouville.com – asfl@luxinet.fr
Fermé de novembre à avril. Ouvert le dimanche. 
Gratuit. Visite guidée.
Situé sur les hauteurs d’Apremont, qu’il domine à
380 m d’altitude, ce fort est un ouvrage de type 
Séré de Rivières. Achevé en 1879, il fait partie
du rideau des Hauts de Meuse et protège Saint-
Mihiel, entre les forts du Camp des Romains et de
Gironville. Il fut renforcé et modernisé entre 1892 et
1910. Là fut stoppée l’invasion sur Apremont-
la-Forêt et Marbotte, durant la Première Guerre 
mondiale.

L'ossuaire de Douaumont
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Auguste Thin était un jeune soldat qui s’était
engagé à 19 ans et avait connu les trois derniers 
mois de la Grande Guerre. Le 10 novembre 1920,
exactement deux ans après la signature de
l’armistice à Rethondes, il fut chargé de désigner
le Soldat inconnu. Dans la citadelle, huit cercueils
furent alignés, contenant les restes de huit soldats
inconnus exhumés de huit champs de bataille
différents. Pour faire son choix, Auguste Thin
additionna les chiffres de son régiment le 132e RI et
déposa le bouquet tricolore sur le sixième cercueil
qui partit dès lors en convoi vers Paris pour être 
inhumé sous l’Arc de Triomphe et symboliser tous
les soldats morts durant la Grande Guerre. Les 
autres cercueils reposent depuis au Faubourg
Pavé du cimetière de Verdun.

� CITADELLE SOUTERRAINE
Avenue du 5e-R.A.P � 03 29 84 84 42
Fax : 03 29 86 62 02
www.tourisme-verdun.fr
citadelle@tourisme-verdun.fr
Février : tous les jours de 10h-12h et 14h-17h.
Mars : tous les jours de 9h30 à 17h30. Avril, Mai 
et Juin : tous les jours de 9h à 18h. Juillet et Août :
tous les jours de 9h à 19h. Septembre : tous les 
jours de 9h à 18h. Octobre et Novembre : tous
les jours de 9h30 à 17h30. Décembre : tous les 
jours de 10h-12h et 14h-17h. Gratuit jusqu’à 8 ans.
Adulte : 6 �. Enfant (de 8 à 16 ans) : 2,50 �. Groupe
(20 personnes) : 5 � (1 gratuité pour 20 personnes,

1 gratuité chauffeur). Ambassadeurs de lorraine, 
Militaire, Anciens combattants, Plus de 60 ans,
Etudiant (jusque 26 ans), Demandeur d’emploi,
billet cumulé : 5 �. Accueil enfants (groupes
scolaires : 2.5 �, 1 accompagnateur gratuit pour 
10 élèves (arrondi supérieur), 1 gratuité chauffeur).
Entre 1886 et 1893, des galeries souterraines
furent creusées sous la citadelle de Verdun.
Organisées pour pouvoir abriter 2 000 hommes 
et les faire vivre, ces galeries se composaient de 6
magasins à poudre, 7 magasins de munitions, une
boulangerie, un moulin, un central téléphonique
et télégraphique, des machines élévatrices
d’eau pour la ville et les forts, des cuisines et de 
vastes magasins. A l’abri des bombardements
incessants, cette ville souterraine a joué un rôle 
majeur pendant la bataille de 1916. Ses fours à pain
produisaient jusqu’à 28 000 rations par jour. Le 
13 septembre 1916, une cérémonie fut organisée
dans l’une de ces galeries afin de remettre à la cité
ses premières décorations. Puis, le 10 novembre 
1920, y fut désigné le soldat inconnu reposant sous
l’Arc de Triomphe à Paris. Aujourd’hui, vous pouvez
visiter une partie de ses galeries souterraines
en « wagonnet ». Tout au long d’un parcours
reconstitution, des scènes réalistes vous feront
découvrir la vie quotidienne des soldats dans ces
galeries pendant la bataille de Verdun. En fin de 
visite, vous assisterez à la reconstitution de la
cérémonie du choix du soldat inconnu.

Le choix du Soldat inconnu
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� OUVRAGE DE LA FALOUSE
Lieu-dit Le Plat Houillon, Dugny-sur-Meuse
� 06 83 27 13 34
ouvragedelafalouse@orange.fr
Basse saison : ouvert tous les jours de 9h30 à 12h
et de 14h à 16h. Haute saison : tous les jours de 
9h à 18h. Adulte : 5,50 �. Enfant : 2,50 �. Visite
guidée (durée 1 heure 30).
Dominant la vallée de la Meuse, cet ouvrage
moderne et bétonné fut construit entre 1906 et 
1908. Dernier ouvrage implanté sur la place
de Verdun, il n’a subi aucun bombardement,
d’où son parfait état de conservation, avec des 
atouts majeurs et uniques sur Verdun comme sa 
tourelle pour deux mitrailleuses, sa tourelle pour
deux canons de 75 ou sa guérite d’infanterie.
Aujourd’hui, 30 mannequins reconstituent la vie 
des soldats en 1916 à l’arrière du front.

� BATTERIE DE DUZEY
Duzey � 03 29 85 56 26 
(syndicat d’initiative)
� 03 29 85 95 44 
(communauté de communes)
tourisme-spincourt@orange.fr
Ouvert tous les jours. Adulte : 2,30 �. Enfant (de 
12 à 18 ans) : 1,80 �. Groupe (20 personnes) : 
1,50 � (scolaires : 1,50 �). Visite guidée (groupes
sur réservation uniquement).
Ce site a longtemps été pris pour celui qui abritait
celui de la « grosse Bertha ». En fait, il s’agissait 
du « gros Max » – de Lang Max – également
surnommé « La Grogneur », autrement dit un
canon SKL de 20 tonnes à très longue portée
(30 km). A l’origine, Krupp l’avait conçu afin
d’équiper un cuirassé de la Marine allemande.
Ce bois de Warphémont a donc compté parmi les
sites les plus secrets et les plus stratégiques de 
l’arrière front allemand. Opérationnel dès octobre
1915, il tira quelques obus en direction de Verdun

– notamment sur la cathédrale – lors de la bataille
de février 1916. La cuve dans laquelle était installé
ce canon de 380 mm – démonté en 1917 – a une 
profondeur de 4 m et un diamètre de 23 m. Son 
enceinte est à présent grillagée et le site est classé
depuis 1924. Dans le même secteur, il est possible
de visiter en même temps le camp Marguerre, sur
la commune de Loison. Ce camp était un village 
dissimulé bois servant de centre d’expérimentation
et de production de béton armé.

� TRANCHEE DES BAIONNETTES
Douaumont
Accès libre et gratuit.
Lors d’un assaut visant la ferme de Thiaumont, le
11 juin 1916, 21 soldats français du 137e R.-I. furent
tués. La légende disait qu’ils avaient été ensevelis
vivants par une coulée de boue consécutive à un 
bombardement, baïonnette en main. En réalité, 
la tranchée est une levée de terre dans laquelle 
les soldats allemands enterrèrent à la hâte les
corps de ces soldats, pratique courante sur le
champ de bataille afin de limiter les épidémies. Les
fusils plantés crosses en l’air servaient à marquer
l’emplacement de la fosse commune. En 1920, 
21 corps furent exhumés dont 14 furent identifiés :
ceux-là reposent désormais dans le cimetière de 
Douaumont. Les sept corps non-identifiés furent
réinhumés dans la tranchée recouverte depuis
1920 par un monument de béton, financé par
G.-F. Rand, mécène américain. Sur le frontispice 
du monument est figure l’inscription suivante
« A la mémoire des soldats français qui dorment 
debout, le fusil en main, en cette tranchée. Leurs
frères d’Amérique. » Cette inscription qui servit à
nourrir la légende. Dans ce cas précis, il s’agit bel
et bien d’une légende. Néanmoins durant la Grande
Guerre et particulièrement lors des explosions de
mines, un grand nombre d’hommes furent bel et 
bien ensevelis vivants.

Cérémonie du choix du soldat inconnu - La citadelle souterraine de Verdun
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� MEMORIAL DE VERDUN
1, avenue du Corps-Européen
Fleury-devant-Douaumont
� 03 29 84 35 34 
Fax : 03 29 84 45 54
www.memorialdeverdun.fr
reservation@memorial-verdun.fr,
communication@memorial-verdun.fr
Fermé du 15 décembre à janvier. Horaires variables
en fonction des saisons. Adulte : 7 �. Enfant (de 8 à
16 ans) : 3,50 �. Groupe : 5,50 �. Forfait famille :
2 adultes + 2 enfants : 18 �. Forfait famille 2,
2 adultes + 3 enfants et plus : 21 �.
Sous la coupole éclairant ce musée se trouve
accroché un avion Nieuport français auquel répond 
un Fokker allemand. Depuis 1967, l’ancienne gare
du village détruit de Fleury a vocation d’expliquer
la bataille de Verdun dans le contexte général de 
la Grande guerre. A l’époque, cette création s’était
faite dans une dynamique de rapprochement
franco-allemand, sous l’impulsion de l’écrivain
Maurice Genevoix qui avait lui-même participé à la

bataille de la Marne et à la marche sur Verdun. Ce
mémorial s’inscrit dans une vocation pédagogique
et historique, afin de comprendre cette bataille 
dans son déroulement et sa chronologie. Les
deux avions précités sont deux pièces majeures 
dans une saisissante reconstitution du champ de
bataille autour de laquelle s’organise l’exposition 
permanente composée d’objets personnels et de
pièces d’artisanat de tranchées donnés par les
anciens combattants ou leurs familles ou bien
trouvés sur le champ de bataille. Une partie du 
musée est consacrée au matériel médical et aux 
moyens techniques d’information. L’ensemble
de cette collection met en lumière la vie des
hommes au quotidien dans les tranchées, tant
du côté allemand que français. Elle s’étage sur 
deux niveaux. Le rez-de-chaussée comporte les 
plus grosses pièces (y compris un camion Berliet
modèle CBA ayant servi sur la Voie Sacrée) ainsi 
que la reconstitution. L’étage sert aux expositions
thématiques et pédagogiques ainsi qu’aux vitrines
exposant les documents retraçant les combats de

1 avenue du Corps Européen

55100 Fleury-devant-Douaumont

03 29 84 35 34

www.memorialdeverdun.fr 

http://librairie.memorialdeverdun.fr 
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1916, photographies, lithographies et affiches
d’époque. Cette visite constitue une excellente
introduction à une visite du champ de bataille.
Depuis le Mémorial de Verdun, des sentiers de
randonnées vous permettent de vous rendre à
l’Ossuaire de Douaumont ou à la chapelle du
village détruit de Fleury.

� DES FLAMMES A LA LUMIERE – 
EVENEMENT SPECTACLE
Carrières d’Haudainville, Haudainville
� 03 29 84 50 00
www.spectacle-verdun.com
connaissancedelameuse@wanadoo.fr
Vendredi et samedi soir du 17 juin au 23 juillet. 
Adulte à partir de 20 �. Gratuit pour les moins de 
7 ans. Famille à partir de 54 �.

Bientôt cent ans après la bataille de Verdun,
ce spectacle réunit 250 acteurs français et
allemands et autant de personnes en coulisses 
pour ce spectacle son et lumière parmi les
plus impressionnants qui soient. Cette fresque
historique se tient dans les carrières d’Haudainville,
cadre naturel où sont reconstituées des scènes 
historiques depuis la Belle Epoque jusqu’à la
période de la reconstruction, en passant par
des scènes de la plus effroyable bataille de la
guerre des tranchées. Ce spectacle, le plus grand
en Europe sur la guerre de 14-18, est réalisé
avec l’appui de 550 bénévoles de l’Association
Connaissance de la Meuse. Le spectacle débutant
à la tombée de la nuit, il faut prévoir d’arriver
sur place aux alentours de 21h30. Restauration 
possible sur place, à compter de 19h30.

������������� ��������������������������������
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EN JUIN ET JUILLET

Le plus grand spectacle d'Europe sur 14/18
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� FORT DE JOUY-SOUS-LES-COTES
Géville
� 06 63 93 66 94 – 06 84 63 54 12
fortdejouy@gmail.com
Ouvert les 2e et 4e week-ends des mois d’avril
à octobre, de 15h à 18h. Visite libre (don accepté).
Groupes sur rendez-vous (tarif libre également).
Le fort de Jouy ou fort Raoult fait partie du rideau
défensif des Hauts de Meuse. Situé entre les places 
fortes de Toul et Verdun dont il fait la jonction, il 
a été construit de 1883 à 1885. C’est un fort de 
type Séré de Rivières, entièrement bâti en pierre 
de taille et non modernisé. De forme pentagonale,
il possède quatre cours et se trouve entouré d’un 
fossé défendu par quatre caponnières, dont une 
double. L’entrée, le pont-levis et la porte blindée 
sont encore présents. L’Association des Amis du 
fort de Jouy le restaure et le fait visiter (compter 
une heure de visite).

� CIMETIERE DE LA FORESTIERE
Lachalade
A une douzaine de kilomètres au nord-est de
Sainte-Menehould, ce cimetière se caractérise par
ses hortensias qui font de lui l’unique cimetière 
militaire fleuri en France. Ils ont été plantés après
la Première Guerre mondiale par la comtesse de 
Martimprey, veuve du capitaine de Martimprey
mort lors des combats de juillet 1915 (son corps n’a
jamais été retrouvé). Ce cimetière abrite les tombes
des 2 220 soldats français tombés en Argonne 
tandis que l’ossuaire de la Haute-Chevauchée, situé
à 2,5 km de là, regroupe les ossements de milliers
de soldats inconnus, toutes nations confondues,
morts eux aussi en Argonne. Avant d’arriver au 
carrefour de la Croix de la Pierre, un blockhaus 
porte le nom du lieutenant Courson, qui servait 
dans l’artillerie et qui fut tué lui aussi en 1915.

� KAISER TUNNEL
Lachalade
� 03 29 88 42 22
Visite guidée (organisée par l’office de tourisme).
Situé sur le site de la Haute Chevauchée, cet
ouvrage souterrain d’une longueur de 350 m a été
creusé par des soldats allemands entre novembre
1915 à février-mars 1916. De part et d’autre du 
front, semblables tunnels de liaison avaient été 

creusés afin de faciliter les déplacements entre
le front et l’arrière, mais aussi le ravitaillement
et les rapatriements. Le Kaisertunnel sert de
liaison entre le ravin des Meurissons et le front. 
En plus de la galerie principale, 155 m de galeries
adjacentes avaient été creusées, dans lesquelles
se trouvaient les équipements, en l’occurrence un
centrale téléphonique, un poste de contrôle, un
hôpital de premiers secours avec bloc opératoire,
un groupe électrogènes. Ce tunnel servit deux
années durant, jusqu’à l’offensive américaine de
1918. A ce moment-là, les soldats allemands en 
firent sauter toutes les issues. La visite montre 
l’organisation structurée du Kaisertunnel ainsi
que les conditions terribles dans lesquels les
soldats y vivaient.

� RAVIN DU GENIE
Lachalade
Dans ce ravin profond situé sur le site de la Haute
Chevauchée, les soldats s’étaient installés pour y
loger et stocker leurs armes. Ils y préparaient leurs
attaques et logeaient dans des abris-cavernes.
Le site porte le nom de « ravin du Génie » car
il servait de base arrière aux détachements du
1er Régiment de Génie. On peut voir les vestiges 
de constructions sommaires en bois qui servaient
de bureau au régiment.

� FORT DE TROYON
RD964, Lacroix-sur-Meuse
� 03 29 91 87 48 – 06 87 73 01 68
andre.stalens@orange.fr
Fermé du 30 novembre au 1er mars. Ouvert le
week-end et les jours fériés. Gratuit jusqu’à 10 ans.
Adulte : 4 �. Enfant (de 10 à 16 ans) : 2 �. Visite
guidée (sur rendez-vous, durée 2 heures).
Situé entre Troyon et Lacroix-sur-Meuse, ce fort de
type Séré de Rivières a été construit entre 1878 et
1879. Il n’a pas été modernisé et se présente
toujours avec ses pierres de taille, sans béton
ni cuirasse, ce qui lui donne beaucoup d’allure. 
D’une grande importance stratégique lors de la 
Première Guerre mondiale, il fait partie du rideau 
des Hauts de Meuse dont il constitue d’ailleurs le
premier élément défensif en partant de la place
de Verdun. Dans ce fort, 450 soldats français
tinrent tête à 10 000 hommes de la 5e armée de 

La crête des Eparges
Les destinées de trois hommes de lettres célèbres sont attachées à cette colline, située à l’est du 
village des Eparges. Le récit des deux survivants permet d’avoir un tableau précis des combats
particulièrement meurtriers qui s’y déroulèrent entre 1914 et 1915. Ernst Jünger a raconté ce
que fut son premier combat aux Eparges dans Orages d’Acier. Maurice Genevoix a été le plus
prolifique sur la question, publiant tour à tour Sous Verdun, août-octobre 1914 (édité dès 1916) ; 
Nuits de guerre, Hauts de Meuse (1917) ; La Boue (1921) et Les Éparges (1923). Ces récits ont été 
rassemblés en un seul livre, Ceux de 14, publié en 1949 et toujours édité à ce jour. Quant à Alain-
Fournier, auteur du Grand Meaulnes, il a disparu au cours des combats, en septembre 1914, deux 
mois après la déclaration de guerre. Il avait 28 ans.
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Kronpinz. Ils durent tenir une première fois – du 
8 au 10 septembre 1914 – face à une pluie d’obus.
Une deuxième attaque eut lieu le 22 septembre. 
Sa réfection est assurée par l’Association « Ceux 
de Troyon » qui anime ce lieu dont les membres 
organisent les visites du fort mais aussi des
animations pédagogiques pour les scolaires.

� TRANCHEE DE MOGEVILLE
2, rue des bois, Mogeville � 06 26 73 05 50
http://histoires.de.france.free.fr
15 � : Bus jusqu’à 19 personnes. 25 � : Bus 
jusqu’à 59 personnes. 35 � : Bus jusqu’à 60 per-
sonnes. Accompagnants et chauffeurs ne sont pas
comptabilisés. Possibilité de visite guidée avec
guide en tenue d’époque pour un supplément de
25 � (sous réserve de disponibilité et de condition
météo). Visite possible toute l’année sur RDV sous
réserve de condition météo.
Située dans un village alors sur la ligne de front 
de février 1916, l’Exposition 14-18 Sergent Maginot 
comporte une tranchée de 75 m reconstruite sur 
un emplacement d’origine avec l’aide de manuels
militaires et de photos d’époque. Dans cette
tranchée vous pourrez voir : Un abri de soldat, un
abri de Sous-officier, un poste de commandement
de campagne, un nid de mitrailleuse, des postes 
de tir avec créneaux et plaques de blindages et un
blockhaus d’observation. La visite se prolonge par
la découverte d’un poste de secours, comportant
de nombreuses pièces du Service de Santé,
accompagné de panneaux photos sur les blessés
et les morts de la Grande Guerre. Les visiteurs 
abordent ensuite la deuxième partie de l’exposition
consacrée au bivouac des Poilus. Vous pourrez, 
alors, découvrir dans l’ordre de progression :
Le poste du couturier et sellier, la cagna du
cordonnier, l’abri du vaguemestre et officier payeur 
avec, sur le devant, une évocation des pigeons 
voyageurs. Ensuite vous pourrez entrer au « Foyer

du soldat » présentant de nombreux objets de
la vie quotidienne puis vous pousuivrez par la
popote-cuisine, le poste de commandement de
bataillon, et enfin le dépôt de munition. La dernière
partie de la visite est consacrée à une présentation
d’objets reliques du Champs de bataille.

� BUTTE DE MONTSEC ET MEMORIAL
Montsec
La butte de Montsec surplombe toute la région et
constituait un observatoire de tout premier plan 
pour les Allemands. En 1916, l’idée de conquérir 
cette position stratégique fut abandonnée. En
1918, elle fut reprise par l’infanterie française.
Cet endroit symbolique fut choisi par l’American 
Battle Monuments Commission pour ériger un
mémorial dédié aux combattants du Saillant de 
Saint-Mihiel et à leurs camarades des secteurs
de Lorraine et d’Alsace. Il s’agit d’une rotonde à 
colonnades, de style néoclassique. De part et
d’autre, en haut des escaliers, un texte rappelle 
l’origine de ce mémorial qui demeure le symbole 
perpétuel de l’amitié et de la coopération des
armées françaises et américaines. Au centre du
monument, une table d’orientation porte gravée un 
plan-relief en bronze représentant l’ensemble du
champ de bataille du saillant de Saint-Mihiel. Les
noms des villes et villages libérés par les troupes 
américaines ont été inscrits sur le pourtour de la 
couronne coiffant le monument, ainsi que la liste 
des unités combattantes. Le mémorial est un
chef-d’œuvre d’architecture. Construit dans les
années trente, et restauré en 1948, le Montsec 
est fréquenté par de nombreux visiteurs tout au 
long de l’année. Il offre une vue imprenable sur 
Nancy qui apparaît au loin, par temps clair. A ses 
pieds, les villages meusiens et mosellans, les
champs et forêts, le lac de Madine s’étendent à 
perte de vue. Il s’illumine depuis la tombée de la 
nuit jusqu’à 23h.

En vente chez 
votre marchand 

de journaux

Pour réussirPour réussir

vos week-ends et vacances

3,90 €



134 � LORRAINE – Meuse

� MONUMENT AMERICAIN DE MONTFAUCON
Cimetière americain de Meuse-Argonne
Romagne-sous-Montfaucon
� 03 29 85 14 18 
meuse-argonne@abmc.gov
Renseignements auprès du cimetière américain
de Meuse-Argonne. Gratuit.
Ce monument a été érigé par les Américains en 
mémoire des 28 000 jeunes soldats qui etaient tué
pendant l’offensive de Meuse-Argonne. L’offensive
a commencé juste au sud de cette colline de
Montfaucon du 26 septembre au 11 novembre
1918. Il a été inauguré en 1937 en présence
d’Albert Lebrun, président de la République, de
Pétain et de Pershing. Il a été créé par l’architecte
John Russel Pope de New York. Ce monument
est constitué d’une colonne dorique de 57 m
de haut, en granit de Baveno, surmontée d’une 
statue symbolisant la Liberté, surnommée « le
génie libérateur ». Une carte de l’offensive Meuse-
Argonne, indiquant les secteurs des différentes 
divisions sur le terrain, est gravée sur une plaque
de marbre. Un escalier circulaire de 234 marches
mène à la plate-forme d’observation du champ 
de bataille.

� CIMETIERE MILITAIRE
Cimetière américain de Meuse-Argonne
Romagne-sous-Montfaucon
� 03 29 85 14 18
meuse-argonne@abmc.gov
Ouvert tous les jours de 9h à 17h. Gratuit. Visite 
guidée (gratuite).
Situé à 800 mètres du village, sur la D123, le
Mémorial de Romagne-sous-Montfaucon s’étend
sur 52 ha. 14 246 soldats américains y reposent 
en paix, ce qui en fait la plus importante nécropole
américaine d’Europe. Cette portion de territoire 
est concédée à perpétuité aux Etats-Unis La
majorité des soldats inhumés sont morts durant 
les opérations de la 1re armée U.S. du 26 septembre
au 11 novembre 1918. Un mémorial fait face

aux sépultures. Il est constitué d’une chapelle
entourée du Mur des Disparus, où figure les noms
de 954 soldats américains disparus au combat et
dont les corps n’ont pu être retrouvés. Ce cimetière
fut établi en 1918 par les services des sépultures de
l’armée US, et inauguré en 1937 lors du Mémorial
Day. Réalisé par les architectes new-yorkais York
et Sawyer, le cimetière est réparti en 8 carrés de 
tilleul où sont inhumés les soldats.

� MUSEE D’ARGONNE
Rue Louis XVI, Varennes-en-Argonne
� 03 29 80 71 14
Basse saison : ouvert le week-end et les jours fériés
de 15h à 18h. Haute saison : du lundi au vendredi 
de 14h30 à 18h ; le week-end et les jours fériés 
de 10h30 à 12h et de 14h30 à 18h. Gratuit jusqu’à
6 ans. Adulte : 4,20 �. Enfant : 2 �.
Qui ne se souvient pas de l’arrestation de Louis XVI
et de sa famille à Varennes ? On dit que ce 21 juin
1791, le roi fut confondu à cause de son profil : les
pièces de monnaie du royaume étaient frappées à
son effigie. Situé en Argonne, Varennes s’est aussi
trouvé au cœur de la Grande Guerre. Le musée 
d’Argonne comprend trois sections, relatives
à l’histoire locale. L’arrestation de Louis XVI et
de la famille royale resitue – au travers d’une
maquette – l’événement dans la ville, l’itinéraire 
des Bourbon et la chronologie des faits. On verra 
un uniforme de l’époque, porté par un mannequin
ainsi qu’une malle de la famille royale. Le musée 
donne aussi un aperçu des événements qui ont 
suivi cette arrestation. La salle « Marie-Antoinette »
présente des portraits de la reine, à différentes 
époques de sa vie. Le musée comporte aussi
toute une section consacrée aux combats de
l’Argonne entre 1914 et 1918 plans, armes, cartes
et uniformes de soldats français, américains et 
allemands à l’appui. Ce département développe 
les thèmes des forts, de la guerre des mines et de
la Butte de Vauquois. Il y est également question 
des Garibaldiens en Argonne, de l’Argonne dans 

Cimetière américain de Meuse-Argonne
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la bataille de Verdun, de l’intervention américaine,
des soins de la Croix-Rouge et de l’Argonne après
la guerre. Les arts et traditions populaires, les
céramiques et faïences de la région sont présentés
dans une troisième section.

� LA BUTTE DE VAUQUOIS
Vauquois, Varennes-en-Argonne
� 03 29 80 73 15 
www.butte-vauquois.fr
amis.vauquois@wanadoo.fr
Pour les individuels, ouverture le 1er dimanche
de chaque mois, de 9h30 à 12h. Journées portes 
ouvertes les 1er et 8 mai et pendant la journée du 
patrimoine en septembre. Groupes sur rendez-vous,
à partir de 10 personnes. Adulte : 3 � (même tarif 
pour les enfants).
Classée aux Monuments historiques, la butte de 
Vauquois garde intact le témoignage des terribles
combats dont elle fut le théâtre pendant la Première
Guerre mondiale. Le paysage reste désolé là où, 
avant 1914, se trouvait un village de 168 habitants,
entièrement anéanti sous un déluge de feu. En
lieu et place demeurent les cratères creusés par
l’impact des bombes et des mines, donnant au
paysage un caractère lunaire. L’Association les
Amis de Vauquois permet de comprendre cette
tranche d’histoire au travers de visites guidées
dans les tunnels creusés sous la butte (plus de 
17 km de puits, galeries et rameaux), découvrir 
une cité souterraine sur plusieurs niveaux, avec ses
quartiers aux affectations diverses. Elle apporte
aussi des éclaircissements sur les stratégies de 
part et d’autre.

� FORT DE VAUX
Vaux-devant-Damloup
� 03 29 88 32 88
Fermé en janvier. Basse saison : ouvert tous les 
jours de 10h à 16h30. Haute saison : tous les jours
de 10h à 19h. Adulte : 4 �. Enfant : 2 �. Visite
guidée (possibilité de visite guidée à 10h30, 14h 
et 15h30 sous réserve de la disponibilité du guide
et de la présence d’un minimum de 10 adultes
jusqu’à la mise en place du visioguide).
Dominant la plaine de la Woëvre, le fort de Vaux 
symbolise la détermination des Poilus de Verdun,
confrontés à la pire adversité. Du 2 au 7 juin
1916, les troupes françaises eurent à faire face 
à une vaste offensive allemande, sous un déluge 
de bombes, de grenades et face à des attaques 
aux lance-flammes. Les galeries du fort avaient 
été investies : les combats se faisaient au corps 
à corps. Le 4 juin, le commandant Raynal qui
commandait la garnison envoya son dernier pigeon
voyageur à la citadelle : « Tenons toujours, mais 
subissons une attaque par les gaz et les fumées 
très dangereuses. Il y a urgence à dégager, faites
suite communication optique par Souville (le
fort) qui ne répond pas à nos appels. C’est mon 
dernier pigeon. » Le 7 juin, à bout de force et

de ravitaillement, les soldats du fort de Vaux
se rendirent. Mais dans la nuit précédente, le
commandant Raynal avait réussi l’évacuation
d’une centaine d’entre eux. Les soldats allemands
rendirent les honneurs aux défenseurs de ce
fort. Les Français réinvestirent ce fort dès le
2 novembre 1916.

� MUSEE DE LA VOIE SACREE
22, Voie Sacrée, Souilly 
� 03 29 80 52 76
Ouvert du lundi au vendredi de 9h à 17h. Gratuit.
Cette exposition permanente de documents écrits
et de photographies retrace le rôle crucial de la 
voie Sacrée. Baptisée ainsi par Maurice Barrès, 
écrivain et homme politique, cette route qui
s’étend sur 56 km entre Bar-le-Duc et Verdun
servit à l’acheminement des soldats et de leur
ravitaillement jusque sur le front, pendant la
Première Guerre mondiale. La circulation y était 
extrêmement intense – on parle d’un véhicule
toutes les treize secondes – et l’Arme du Train joua
un rôle capital dans cette liaison. Ce musée a été
aménagé dans le quartier général de la bataille
de Verdun, là où se trouvaient les bureaux des
généraux Pétain, Nivelle, Guillaumat, Hirschauer
et Pershing, pendant la Première Guerre mondiale.

� CENTRE MONDIAL DE LA PAIX, 
DES LIBERTES ET DES DROITS DE L’HOMME
Palais épiscopal (à côté de la cathédrale)
Place Monseigneur-Ginisty, Verdun
� 03 29 86 55 00 – www.cmpaix.eu
cmpaix@wanadoo.fr
Ouvert toute l’année. Basse saison : du mercredi 
au lundi de 9h30 à 12h et de 14h à 18h. Haute 
saison : du mercredi au lundi de 9h30 à 19h. Haute
saison : juillet et août. Gratuit jusqu’à 6 ans. Adulte :
5 �. Enfant (de 6 à 18 ans) : 2,50 �. Groupe :
3,80 � (scolaire : 2,50 �).
Sur les terres des batailles les plus meurtrières 
de la Première Guerre mondiale, le Centre
mondial de la paix, des libertés et des droits
de l’homme est emblématique : c’est un lieu
d’exposition, de réflexions et de rencontres au
service de la promotion de la paix, des libertés 
et des droits de l’Homme. Le centre accueille
l’exposition permanente « De la Guerre à la Paix ».
La réconciliation franco-allemande compte parmi
les thèmes de cette exposition, de même que la 
construction européenne. la guerre dans l’histoire
d’aujourd’hui, l’organisation des Nations unies et 
le souhait d’un monde en paix. Des expositions 
temporaires, artistiques ou historiques, sont
régulièrement présentées et renouvelées. Lieu
de recueillement pour les uns, de curiosité pour
d’autres, le Centre mondial de la paix est accolé 
à la cathédrale de Verdun et installé dans le palais
épiscopal. Il est remarquable autant pour son
architecture et ses jardins inspirés du XVIIIe siècle
que pour le symbole de paix qu’il représente.
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� CIRCUIT DE DECOUVERTE 
DU CHAMP DE BATAILLE
Place de la Nation, Verdun � 03 29 84 14 18
www.verdun-tourisme.com
Fermé de décembre à mars. Adulte : 27 �. Tarif 
réduit pour les enfants de moins de 16 ans.
Le forfait comprend les entrées dans les différents
sites, le transport et les commentaires du guide. 
Le circuit démarre à 14h de la maison du
tourisme, le retour s’effectuant aux alentours
de 18h. Il permet de partir à la découverte des 
principaux sites historiques du champ de bataille
de Verdun : Mémorial de Verdun, fort et ossuaire de
Douaumont, tranchée des Baïonnettes. Cette visite
commentée agrémentée de nombreuses anecdotes 
permet de comprendre l’une des batailles les
plus sanglantes de la Première Guerre mondiale.

� HOTEL DE VILLE
11, rue Président-Raymond-Poincaré
Verdun � 03 29 83 44 22
mairie@ville-de-verdun.fr
Ouvert du lundi au vendredi de 9h à 12h et de
14h à 17h.
Dans la cour, une borne de la Voie Sacrée –
reconnaissable au casque en bronze dont elle est
surmontée – rappelle que les divisions françaises
se sont succédé sur cet axe baptisé ainsi par
Maurice Barrès pour assurer la relève en 1916. 
Quatre canons d’honneur ont été offerts à la ville 
en 1873 pour rappeler la bravoure des Verdunois 

pendant les 81 jours du siège de 1870. Au fronton,
sous la campanule, une date, 1623, indique
l’achèvement de la construction du bâtiment de 
style Louis XIII. Une autre évoque l’incendie qui 
ravagea fortement l’édifice en septembre 1894. 
Reconstruit fin 1898, cet hôtel particulier fut
acquis par la municipalité en 1738. Au premier 
étage, la salle du conseil est dotée d’un poêle en 
faïence et de superbes boiseries. Dans les salons
d’honneur, des tableaux rendent hommage à
des illustres personnages locaux. L’hôtel de ville 
conserve et expose des documents dans le musée
de guerre. Huit des médailles exposées ont été 
remises par Raymond Poincaré en pleine bataille,
dans la citadelle souterraine. Verdun, ville la plus 
décorée de France, a aussi reçu la croix de guerre
1939-1945. Drapeaux, photographies et croix de
guerre décernées aux villages détruits de la zone
rouge, sont également visibles.

� LE MONUMENT DE LA VICTOIRE 
ET AUX SOLDATS DE VERDUN
Avenue de la Victoire, Verdun
Fermé du 12 novembre à mars. Ouvert tous les
jours. Gratuit.
Situé en centre-ville, ce monument fut inauguré 
en 1929. Face à l’avenue de la Victoire, un
escalier de 73 marches creusé dans l’ancien
rempart permet d’accéder à ce monument. Au
sommet, la crypte conserve des livres d’or, des 
photos, des coupures de journaux, un fichier des 
combattants tombés sur les champs de bataille 
et des médaillés. Le gardien est là pour de plus 
amples renseignements sur les différents sites.
La crypte est surmontée d’un pylône supportant 
un guerrier, appuyé sur son épée et regardant vers
l’Est, flanqué de deux canons russes pris sur le 
front allemand. Ce monument est chaque année le
théâtre d’une cérémonie patriotique particulière.
Le 1e r novembre, la Flamme du Souvenir qui brûle
sous l’arc de Triomphe à Paris est acheminée à 
Verdun par les membres du Comité de la Voie
Sacrée et de la Voie de la Liberté. Après une
cérémonie au Monument aux Morts, la flamme est
déposée dans la crypte du Monument à la Victoire.
Veillée par les associations patriotiques, elle y
brûle jusqu’au 11 novembre, jour anniversaire de la
signature de l’armistice 1918 où elle regagne Paris.

� MONUMENT AUX ENFANTS DE VERDUN 
MORTS POUR LA FRANCE
Place de la Nation, Verdun
Adossés au coude à coude contre les remparts, 
cinq soldats de pierre de différentes armes
forment barrage de leur poitrine et symbolisent 
la Résistance de la cité de Verdun dont la devise 
est « On ne passe pas ! ». Ce monument édifié 
en 1928 est l’œuvre de l’architecte Forest et du 
sculpteur Grange. Sur son socle sont gravés les 
noms des soldats verdunois morts pendant cette 
guerre ou dans les conflits ultérieurs.

Entrée des hommes du Kobenbusch,
sur le site fortifié du Bois de Cattenom
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MOSELLE �����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� LA CITADELLE DE BITCHE
Rue de Bombelles, Bitche � 03 87 96 18 82
www.citadelle-bitche.com
citadelle.bitche@wanadoo.fr
Fermé d´avril à octobre. Ouvert du lundi au samedi
de 10h à 17h ; le dimanche et les jours fériés de 
10h à 18h. Gratuit jusqu’à 7 ans. Adulte : 9 �. 
Carte familiale 2 adultes et 2 enfants : 27 �. Visite
guidée (audio-guidée, durée : 2 heures, prévoir des
vêtements chauds).
Bâtie d’après les plans de Vauban entre 1681 et 
1683, la citadelle de Bitche – plusieurs fois détruite
et reconstruite – est classée aux Monuments
historiques. Elle domine la ville du haut de son
glacis. Monumentale, elle donne la mesure de
son ancienne fonction défensive. Les souterrains
traduisent eux aussi l’importance de cette place 
forte et le génie de ses concepteurs : c’est une 
véritable ville sous terre avec des abris casematés,
une étable, un hôpital, un arsenal, une cuisine, une
boulangerie et une chapelle, le tout ingénieusement 
taillé dans le roc. Un parcours cinématographique
mis en scène au cœur des souterrains de la
citadelle permet de revivre l’héroïque résistance
de la forteresse assiégée et bombardée lors de la
guerre de 1870. Sa garnison résista six long mois
avant de rendre les armes. Par la suite, pendant 
la Seconde Guerre mondiale, durant l’hiver 1944,
la population trouva refuge dans ces souterrains 
tandis que la ville était le théâtre de violents
combats. Ce parcours a été conçu comme un
film dont les différents épisodes sont projetés
tout au long de la visite. La Forteresse assiégée 
bénéficie d’une distribution de choix (François
Cluzet, Virginie Ledoyen, etc.) et a été tournée
sous la direction du réalisateur Gérard Mordillat. 
Muni d’un casque audio, vous débutez votre visite
dans les entrailles de la citadelle en rencontrant 
Mondel, soldat et journaliste. Il vous accompagnera 
de salle en salle à la rencontre des différents
personnages de cette époque. Dans la chapelle 
restaurée, un musée du Plan-Relief présentant
la citadelle au XIXe siècle a été aménagé, tandis 
que la boulangerie accueille un musée historique
consacré à la guerre de 1870. Cette visite peut 
se compléter d’un parcours patrimonial et
architectural. De nombreuses animations sont
proposées tout au long de la saison.

� SITE FORTIFIE DU BOIS DE CATTENOM
Ligne Maginot du Secteur Fortifié
du Bois de Cattenom, allée des Platanes
Cattenom � 03 82 55 34 69
www.forticat.com – contact@forticat.com
Ouvert toute l’année. Sur rendez-vous par email 
exclusivement. Adulte : 5 �. Groupe (6 personnes) :
4 �. Visite guidée (durée : environ 1 heure 30). 
Restauration.

Le secteur fortifié du bois de Cattenom se compose
de plusieurs éléments défensifs stratégiques. Le
plus important, construit en 1931 en forêt de
Cattenom, est le gros ouvrage de Galgenberg,
ouvrage d’artillerie composé de six blocs de combat
et de deux blocs d’entrée. L’artillerie des ouvrages
voisins était dirigée depuis son PC, d’où son surnom
de « gardien de la Moselle ». Son observatoire offre
d’ailleurs une belle vue sur la vallée de la Moselle
qu’il était chargé de verrouiller. Grâce à sa petite 
ville souterraine où vivaient 445 soldats, l’ouvrage
pouvait rester autonome, disposant d’une usine
électrique, d’une cuisine, d’un casernement et d’un
magasin à munitions. L’ensemble était relié par des
galeries situées à 30 m sous terre, dans lesquelles
circulaient de nombreux wagons. Puissant et bien
entouré par les petits ouvrages de Bois Karre
et de Sentzich, l’abri du Bois de Cattenom et la 
casemate du Sonnenberg, il n’eut pas à subir
d’attaque importante. Pour la visite, prévoyez de 
bonnes chaussures et des vêtements chauds : il 
ne fait que 10 °C dans le monument. L’Association
du Secteur fortifié du Bois de Cattenom a restauré
le gros ouvrage de Cattenom et propose à présent
de le visiter en même temps que les sites voisins.
Les dates d’ouverture apparaissent sur le site : 
www.forticat.com.

Porte pare-souffle sur le site
fortifié du Bois de Cattenom
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� MUSEE D’HISTOIRE ET DE TAMBOW
Médiathèque Jean Morette
Rue Clemenceau, Amnéville
� 03 87 58 83 33
www.amneville.com
Visites sur demande.
Ce musée rend hommage aux « Malgré-Nous », 
les Alsaciens et Mosellans incorporés de force
dans l’armée allemande puis déportés dans le
camp de Tambow en Russie pendant la Seconde 
Guerre mondiale. Inauguré le 25 octobre 1998, 
l’espace Albert Thiam, du nom de l’artiste mosellan,
prisonnier de guerre à Tambow, présente les
différentes phases de la Seconde Guerre mondiale : 
les expulsés, le PRAF, les Insoumis, le KHD et le 
RAD, les Incorporés de force, les Évadés, Tambo et
les camps de prisonniers. Une présentation de la 
Résistance en France, du PRO, de la Déportation,
de la Libération et du Débarquement à l’Armistice
s’en suit.

� FORT AUX FRESQUES
Sur la route reliant Hestroff à Edling
Hestroff � 06 86 30 92 23 – 03 82 83 43 35
www.fortauxfresques.fr
jmnetzer@hotmail.com
Visites sur réservation. Adulte : 4 �. Enfant (jusqu’à
12 ans) : 3 �. Groupe : 3 �. Visite guidée (en
français et en allemand).
Construit entre 1931 et 193, le petit ouvrage du 
Bois de Bousse doit son surnom aux nombreuses
peintures murales qui ornent ses murs. Dans
de petit ouvrage de la célèbre ligne Maginot,
142 soldats français – 138 hommes et 4 officiers
en 1939 – occupaient trois blocs de combat,
occupant leurs heures de désœuvrement à peindre 
ces talentueuses caricatures, illustrations de la

situation de l’époque. Le résultat ne manque
ni d’humour (notamment quand on y retrouve
Mickey), ni de sens de l’esthétique. La visite guidée
permet de découvrir le bloc d’entrée, la galerie 
principale, la caserne, les cuisines, la salle des 
fresques, la salle des moteurs et le bloc de combat
n° 2. Un sentier pédestre permet au visiteur de 
parcourir les extérieurs du fort.

� LE PETIT OUVRAGE IMMERHOF
Hettange-Grande � 03 82 53 09 61
www.maginot-immerhof.info.eu
letiburce@orange.fr
Fermé d´octobre à mars. Ouvert le dimanche et
les jours fériés à partir de 14h. Adulte : 3,50 �. 
Enfant : 1,50 �. Groupe : 3 � (sur réservation). 
Groupe enfants : 1,50 � (sur réservation aussi).
Visite guidée.
Situé à 7 km au nord de Thionville, le petit ouvrage
d’Immerhof surnommé le Tiburce par son équipage
est le plus proche de la frontière luxembourgeoise.
Outre sa fonction de liaison des feux avec ses deux
voisins, Molvange et Soetrich, son rôle était de 
couvrir la route Hettange-Grande Dudelange, ainsi
que la voie ferrée Thionville-Luxembourg. Construit
entre 1930 et 1935, il est formé de quatre blocs :
deux blocs de tourelle de mitrailleuses, un bloc
mixte avec casemate d’infanterie et tourelle de 
mortiersainsi qu’un bloc d’entrée. Au centre de 
l’ouvrage se trouvent les locaux nécessaires aux 
198 hommes d’équipage afin de résister à un siège
de trois mois : cuisine, infirmerie, chambrées,
etc. C’est le seul ouvrage de la Ligne avec celui 
des Sarts, à avoir été construit entièrement à ciel
ouvert puis remblayé, ce qui constitue une de ses
nombreuses particularités. Après la guerre, il fut 
intégré dans les postes de commandement de

Tourelle de mitrailleuse en position « tir » au fort aux fresques
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l’Otan et fut régulièrement entretenu jusqu’en
1968. La commune d’Hettange Grande en fit
l’acquisition en 1974. Depuis cette date, l’ouvrage
A10 Immerhof est géré par une association de
bénévoles.

� FORT CASSO
Rohrbach-lès-Bitche � 03 87 02 70 41
www.casso.shorthul.com
fort.casso@wanadoo.fr
Ouvert toute l’année. Tous les jours et les jours
fériés. Gratuit jusqu’à 4 ans. Adulte : 6 �. Enfant 
(jusqu’à 13 ans) : 3 �. Groupe (20 personnes) : 
5 �. Visite guidée (téléphoner).
Cet ouvrage d’infanterie de la ligne Maginot était 
le gardien du plateau de Rohrbach. Son nom
rovient du Lieutenant Casso, officier du Génie,
futur général des pompiers de Paris. Ses trois
blocs de surface dont deux de combats sont tous
ouverts à la visite. À 25 m de profondeur, vous 
découvrirez une véritable ville souterraine, équiper
pour subvenir aux besoins de 173 hommes. La
visite, mène dans le casernement, les soutes à 
munitions et jusqu’au bloc de combat où vous
pourrez vous essayer à manœuvrer une tourelle 
de 135 t. On se plonge dans l’atmosphère dans 
laquelle vivaient ces soldats, retranchés, invaincus
et qui ne rendirent les armes qu’en raison de
l’armistice.

� CIMETIERE AMERICAIN
Route Nationale, Saint-Avold
� 03 87 92 07 32
Ouvert tous les jours de 9h à 17h. Gratuit.
Ce cimetière est le plus grand cimetière américain
de la Seconde Guerre mondiale en Europe. Il
rassemble les sépultures de 10 489 soldats
américains, dont beaucoup d’aviateurs. La plupart
tombèrent au cours des batailles dans les régions
frontalières et lors de la conquête du Rhin. Une 
chapelle-mémorial comportant cinq statues
décrivant les différentes phases des combats.
En le visitant, il n’est pas rare d’entendre parler 
américain, car c’est un lieu de pèlerinage pour
beaucoup de soldats venus d’outre-Atlantique
avec leur famille.

� FORT DE QUEULEU
1, rue du Fort-de-Queuleu, Metz
� 03 87 20 27 67
Construit au sud-est de Metz, sur les hauteurs du
quartier du même nom, ce fort Séré de Rivières 
fut un temps transformé en camp d’internement. 
A partir d’octobre 1943, les nazis s’en servirent 
afin d’interner les résistants et réfractaires à
la réannexion de l’Alsace-Moselle. Pour être
plus précis, les prisonniers dirigés vers ce camp 
surnommé « l’Enfer de Queuleu » étaient destinés à
subir interrogatoires et tortures. Ce fut notamment
le cas de Jean Burger, fondateur et dirigeant du 
groupe Mario – le plus important des groupes de 

résistance de Moselle – mais aussi d’au moins 
1 500 autres personnes dont plusieurs membres 
du groupe Mario. 36 personnes décédèrent ici des
suites des tortures qui leur avaient été infligées. 
Ceux qui survicaient étaient ensuite déportés
vers Natzweiler-Struthof (pour les hommes) ou
Schirmeck puis Ravensbrück (pour les femmes). 
Le 19 avril 1944, quatre personnes réussirent
néanmoins à s’évader, par une cheminée d’aération 
de la casemate A, là où avaient lieu la détention 
et les tortures, mais ce furent les seules. Le
S.S. Hauptscharführer Georg Hempen était à
la tête de cette casemate. Condamné à mort
par contumace en 1951 à Metz, il fut retrouvé
en 1960 à Oldenbourg, en Basse-Saxe, où en
tant qu’officier de police, il était chargé de la
répression de la criminalité juvénile. En 1969, au 
terme d’une nouvelle procédure, l’ancien SS fut 
tout bonnement acquitté.

� OUVRAGE DU SIMSERHOF
Rue André-Maginot, Le Légeret, Siersthal
� 03 87 96 39 40 – Fax : 03 87 96 29 95
www.simserhof.fr – resa@simserhof.fr
Fermé du 16 novembre au 14 mars. Basse saison :
ouvert du mardi au dimanche de 10h à 17h. Haute
saison : du mardi au dimanche de 10h à 18h.
Adulte : 12 �. Enfant (de 6 à 16 ans) : 8 �. Visite
guidée (3h, possibilité de visites en groupes).
Construit entre 1929 et 1935, cet ouvrage
d’artillerie compte parmi les plus puissants et
les mieux conservés de la ligne Maginot. Cette
forteresse souterraine abritait 876 hommes :
des canonniers des 150e et 155e RAP, des soldats
du 152e RIF ainsi que des sapeurs-mineurs,
électromécaniciens, sapeurs de chemin de fer et 
transmissions du Génie. Ils vivaient en permanence
dans cette forteresse équipée pour subvenir à
leurs besoins et y circulaient au travers de 5 km 
de galeries dont 1 700 m de réseau ferré. En 1940,
ils se battirent héroïquement, mais durent déposer
les armes, même s’ils étaient invaincus. Les soldats
furent d’abord transférés au camp de Bitche,
avant d’être emmenés en captivité en Allemagne.
En décembre 1944, deux divisions américaines
reprirent la forteresse aux Allemands, après plus de 
deux semaines de violents combats. De nos jours,
le fort de Simserhof fait l’objet vaste programme 
de mise en valeur culturelle et touristique. La
visite s’effectue à bord de véhicules robotisés et 
sonorisés. On entre dans l’ouvrage, guidé par la 
voix des acteurs Roger Carel (narrateur) et Bruno
Putzulu, incarnant un soldat de la Seconde Guerre
mondiale durant ces 50 jours de combat. Le
voyage dure demi-heure et plonge les passagers
dans l’atmosphère du fort, au milieu du vacarme 
des canons et des obus. La visite se termine
27 m sous terre dans le casernement, avec visite
guidée de la centrale électrique, des cuisines, de
l’infirmerie, notamment.
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� FORT DE GUENTRANGE
Chemin du Fort, Thionville 
� 03 82 88 12 15
http://fortguentrange.free.fr
Fermé d´octobre à avril. Ouvert le mercredi, le
samedi et le dimanche à partir de 15h. Pour les 
groupes, possibilité de visite toute l’année, sur
rendez-vous. Gratuit jusqu’à 11 ans. Adulte : 3 �.
Au sommet d’une colline boisée, à 318 m d’altitude,
le fort de Guentrange domine Thionville ainsi
que la rive gauche de la Moselle. Cet énorme
groupe fortifié fut bâti par les Allemands de 1899 à
1906. Le Feste Obergentringen (groupe fortifié
de Guentrange) avait pour rôle de protéger le
nœud ferroviaire de Thionville. En 1912, ce fort fut
l’objet d’importants travaux de consolidation en 
raison de glissements de terrains. Il est composé
de deux batteries d’artillerie équipées chacune
de quatre tourelles tournantes. Il pouvait accueillir
jusqu’à 1 800 hommes de troupe et 54 officiers. 
L’ensemble des bâtiments est relié par des galeries
souterraines et entouré d’une ceinture de barbelés,
de grilles et de fossés. Une centrale électrique, des
réserves d’eau, un magasin aux vivres et un four 
à pain assuraient au fort une certaine autonomie.
Au cours de la Première Guerre mondiale, le fort 
de Guentrange ne connut pas l’épreuve du feu et 
devint français suite à l’armistice du 11 novembre
1918. Intégré par la suite à la ligne Maginot, il
fut pris par les Allemands et servit de dépôt de 

munitions avant d’être repris par les Américains en
1944. La visite permet de voir la tourelle d’artillerie
de la batterie nord, entièrement restaurée, les
immenses réserves d’eau servant à alimenter
le site, le système complet de ventilation et de
chauffage central ainsi que l’équipement réservé
au confort des troupes : luxe sans équivalent dans
la fortification française de la fin du XIXe siècle.

� OUVRAGE DU HACKENBERG
Route du Hackenberg, Veckring
� 03 82 82 30 08
www.maginot-hackenberg.com
Ouvert toute l’année. Le mercredi, le samedi, le 
dimanche et les jours fériés de 14h à 15h30. Basse
saison : le samedi à partir de 14h. Haute saison : 
du jeudi au mardi et les jours fériés à partir de 14h.
Cet ouvrage, avec son équipage de 1 100 hommes,
était le plus important de la ligne Maginot. Construit
sur la crête boisée du Hackenberg, point culminant
de la région, ses 10 km de galeries creusées à 
30 m sous la surface desservent ses 17 blocs de 
combat par le biais d’une voie ferrée électrifiée. La
galerie principale, menant de l’entrée jusqu’au bloc
le plus éloigné atteint presque les deux kilomètres.
Comme pour les autres forts voisins, l’équipage 
du Hackenberg résista aux attaques allemandes,
mais dû rendre les armes en raison de l’armistice
avant de partir en Allemagne, en captivité. Les
longs trajets dans le fort s’effectuent à bord du 
petit train électrique d’origine. Pendant les années

L'entrée du fort d'Uxegney
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d’annexion, le Hackenberg fut transformé en usine
souterraine, dans le cadre de l’organisation Todt.
En novembre 1944, le fort fut repris par l’armée 
du général Patton. Au cours de leur repli vers la 
Sarre, les Allemands commirent de multiples
destructions et sabotages. Une association s’est 
chargée de sa restauration et de son entretien. 
Les installations d’époque sont en état de marche
et, au cours de la visite, on découvre la centrale 
électrique, la tourelle d’artillerie, le magasin de
munitions, la caserne avec ses cuisines, son
infirmerie reconstituées à l’identique, ainsi qu’un
musée militaire traitant de la Seconde Guerre
mondiale. A l’extérieur, un circuit pédestre balisé 
permet de découvrir l’ensemble du site.

� MUSEE DE LA RESISTANCE 
ET DE LA DEPORTATION
Square Jean-Moulin, Thionville
� 03 82 56 66 15 – 06 77 14 88 54
En face de la gare
Ouvert toute l’année. Du mardi au dimanche de 
14h à 18h. Adulte : 3 �. Enfant : 1 �. Groupe
(15 personnes) : 1 �.
Situé en face de la gare, ce musée évoque la vie 
durant la Seconde Guerre mondiale, époque durant
laquelle la Moselle a été fortement marquée.
À travers six salles, les différentes étapes de
cette période sont abordées : l’Occupation, la
Résistance, les Forces libres, la Déportation, la 
Libération et le fort de Queuleu. Cette ultime salle
est destinée à être transformée en 2012 afin de 
parler de la Moselle en général. De nombreux
objets personnels et des documents font revivre 
le quotidien des héros comme celui des simples 
citoyens. Une salle de projection diffuse un
documentaire réalisé par les élèves du lycée de 
la communication de Metz. Ce documentaire traite
de la Moselle pendant l’annexion.

VOSGES ��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� FORT D’UXEGNEY OU FORT ROUSSEL
Rue des Forts, Uxegney
� 03 29 38 32 09
http://pagesperso-orange.fr/fort-uxegney
fort-uxegney@orange.fr
Basse saison : ouvert le dimanche à partir de 15h.
Haute saison : du lundi au samedi à partir de 14h ;
le dimanche à partir de 14h. Adulte : 5 �. Enfant (de
7 à 14 ans) : 1,50 �. Visite guidée (toute l’année 
sur rendez-vous).
Egalement nommé fort Roussel, le fort d’Uxegney
fut un élément important de la place d’Epinal,
laquelle servait de point d’appui au système
fortifié, mis en place par le général Séré de
Rivières après 1870, de Belfort à Epinal et de
Toul à Verdun. Construit entre 1882 et 1884,
le fort a miraculeusement traversé les conflits
mondiaux sans dégâts, ce qui en fait l’un des seuls
« Séré de Rivières » modernisé avant 1914, resté 
intact à ce jour. Grâce à l’énergie de bénévoles 
passionnés, réunis au sein de l’Association Arfupe
(Association pour la restauration du fort d’Uxegney
et de la place d’Epinal), ce fort – débarrassé
de la végétation qui le rendait difficilement
accessible – peut aujourd’hui être visité, révélant
un monde souterrain de dédales dans lesquels
vous pourrez découvrir une usine électrique, des 
chambrées, des cuisines, des pièces d’artillerie
mais aussi et surtout, l’unique exemplaire encore
en fonctionnement d’une tourelle à éclipse Galopin
datant de 1907. Le 14 juillet et lors des journées 
du patrimoine, le fort du Bois-l’Abbé – ouvrage 
voisin entretenu par la même association – ouvre
ses portes à son tour. Ces deux forts sont inscrits
depuis 2002 à l’Inventaire supplémentaire des
Monuments historiques.

Chambrée au fort d'Uxegney
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� FORT DE BOURLEMONT
Mont-lès-Neufchâteau � 03 29 94 35 69
http://fortdebourlemont.fr
Fermé d´octobre à avril. Ouvert tous les jours de 
10h à 18h. Adulte : 7 �. Enfant : 4 �.
Bourlémont est un fort d’arrêt du modèle
Séré de Rivières. Construit de 1878 à 1881, il
prolongeait la place fortifiée de Toul. Isolé, il
était chargé de surveiller le nœud ferroviaire et 
routier de Neufchâteau ainsi que la vallée de la 
Saomelle et le vallon de Midreveaux. Son rôle
était de ralentir une éventuelle progression de
l’ennemi qui aurait été contraint d’emprunter les 
trouées de Charmes, se retrouvant confronté à
la forteresse. Considéré comme une position de 
deuxième ligne, le fort fut déclassé dès 1885 :
il est donc resté en grande partie dans son état 
architectural d’origine, à l’exception de quelques
modifications dues à l’occupant allemand lors de
la Seconde Guerre mondiale. L’important travail 
de restauration accompli par l’Association des
Amis du fort de Bourlémont, permet de donner
un aperçu de ce qu’était la vie d’une organisation
militaire de la fin du XIXe siècle en pénétrant dans
les entrailles du fort pour découvrir son vaste
casernement, ses poudrières et sa remarquable 
caponnière double. Le fort de Bourlémont se
distingue également par son élégance, alliée à
ses fonctions stratégiques : ses voûtes, orillons
et abris-pièces sont considérés comme des chefs-
d’œuvre d’architecture. L’association à mis en
place le fort aux Enigmes, parcours ludo-éducatif
à faire en famille ou entre amis.

� MUSEE MILITAIRE
Rue d’Alsace, Vincey
� 03 29 67 45 07 (mairie) 
� 06 71 17 40 86 (conservateur)
http://pascal.lener.free.fr
pascal.lener@free.fr
Fermé du 12 novembre à avril. Ouvert le week-end
de 14h30 à 18h30. Adulte : 3 �. Enfant : 1,50 �. 
Groupe : 2,30 �. Visite guidée (pour les groupes 
en semaine sur rendez-vous).
Depuis 1988, ce musée a élu domicile dans les 
anciens établissements Boussac, illustre industrie
textile de Lorraine. Ce musée ne porte pas sur une
période ou un événement particulier mais donne
plutôt à voir l’évolution des tenues et équipements
militaires depuis 1914 jusqu’à la guerre du Golfe. 
D’une superficie de 1 000 m2, il se divise en cinq 
pièces où sont exposés 80 mannequins portant 
des uniformes, de nombreux équipements et
radios, une collection impressionnante d’armes
réglementaires françaises, anglaises, américaines
et allemandes. Ce collectionneur expose aussi
ses mortiers et mitrailleuses. La dernière salle, 
inaugurée en 2003, présente des explosifs et
munitions des belligérants des deux guerres
mondiales. Une vitrine est par ailleurs consacrée 
au général Edouard de Castelnau, vainqueur en
1914 de la bataille du Grand Couronné : à la tête 
de la IIe armée française, il empêcha l’occupant
allemand d’investir Nancy, ce qui lui valu le
surnom de « Sauveur de Nancy ». Une collection 
de véhicules (chars, Jeep, half-tracks, etc.)
complète cette collection.

Cuisine du fort d'Uxegney
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Portrait de D. Larrey
par Madeleine
Benoist au musée
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� MUSEE DU CAMP DE CONCENTRATION
Place de la Mairie, Le Vernet
� 05 61 68 36 43 – www.campduvernet.eu
amicale@campduvernet.eu
Ouvert du lundi au jeudi de 8h30 à 12h et de
13h30 à 17h ; le vendredi de 8h30 à 12h et de
15h à 18h30. Gratuit.
Dans le village, sur la place de la mairie, le musée
du Camp de Concentration est installé sur une
centaine de mètres carrés, en rez-de-chaussée.
Ce musée expose une maquette du camp, de la
documentation, des photos, des livres, des objets
datant de cette époque. Après la libération du camp,
entre 1944 à 1947, les internés laissèrent la place
à des prisonniers allemands. Le Vernet était le plus
important complexe des trois camps installés en
Ariège, les deux autres camps étant installés à
Mazères et à Villeneuve-du-Paréage. Le camp a vu
passer entre 30 000 et 40 000 personnes issues
de 58 nations. De là aussi ont été déportés des
hommes, des femmes et des enfants juifs vers les
camps d’extermination, en six convois.

� MEMORIAL DU CAMP D’INTERNEMENT
Le Vernet – www.campduvernet.eu
amicale@campduvernet.eu
Le mémorial est situé 
à proximité de la nationale 20
Accès libre. Gratuit.
Le Mémorial du Camp d’Internement du Vernet-
d’Ariège rappelle l’existence d’un camp qui
hébergea d’abord des réfugiés espagnols de
février 1939 jusqu’à la déclaration de guerre,
en septembre de la même année. A cette date, le 
camp d’internement prit clairement son caractère
répressif, afin de neutraliser les personnes jugées
dangereuses pour l’ordre public : les combattants
des Brigades internationales qui s’étaient battus en
Espagne contre Franco ; des opposants politiques
aux régimes d’Hitler, Mussolini et Pétain ainsi
que des résistants. Beaucoup d’intellectuels
antifascistes ont été internés au Vernet où
régnaient une discipline encore pire que dans
les autres camps : « Il n’y a pas lieu de faire
régner, dans les camps de Gurs, d’Argelès, de
Rivesaltes ou des Milles, une discipline aussi stricte 
qu’au Vernet où se trouvent des repris de justice
et des extrémistes », lit-on dans une circulaire
du ministère de l’Intérieur du gouvernement de
Vichy, datée du 17 janvier 1941. Arthur Koestler, 
homme de lettre d’origine hongroise, décrit sa
détention au Vernet dans son livre La Lie de la
Terre, paru dès 1941. Depuis le camp, intellectuels
et libertaires trouvèrent néanmoins la force

d’organiser une résistance intérieure, le camp
devenant un réservoir de cadres pour la Résistance
européenne, organisant des évasions, menant
des actions de renseignement, d’infiltration et de
sabotage dans l’armée allemande, formant des
cadres de la résistance yougoslave, albanaise,
tchécoslovaque, hongroise, etc. La fonction de
camp de transit du Vernet pour les juifs raflés dans
les environs avant leur déportation se mit en place
à partir de 1942. Entre 1941 et 1944, des milliers
de personnes ont été déportées depuis ce camp, 
pour des délits d’opinion ou parce qu’elles étaient
juives. Elles ont été déportées vers les camps de 
de Djelfa, en Algérie ; sur l’île d’Aurigny, l’une des
îles anglo-normandes ; à Auschwitz, en Pologne, 
à Dachau, en Allemagne et à Mathausen, en
Autriche. Les bâtiments du camp n’existent plus :
seuls subsistent les poteaux marquant l’entrée du
camp, ainsi que les baraques des gardes. Ce qui 
reste de ce camp est situé, à mi-chemin entre
Pamiers et Saverdun et peut se visiter librement, 
toute l’année. La gare est restée la même. A
proximité est conservé un wagon semblable à ceux
qui furent utilisés pour déporter une quarantaine 
d’enfants juifs, âgés de 2 à 17 ans, déportés du 
Vernet à Auschwitz le 1er septembre 1942. Leurs 
noms sont inscrits sur une plaque commémorative.
215 personnes mortes de leur internement au camp
du Vernet reposent dans le cimetière. Le dernier 
convoi, surnommé le « Train fantôme » est parti 
en juin 1944. Plus exactement, à cette date, les 
403 derniers internés du Vernet ont été évacués
vers Toulouse d’où ce train est parti le 3 juillet
pour arriver à destination deux mois plus tard : 
Dachau pour les hommes et Mauthausen pour
les femmes. Entre 1939 et 1944, entre 30 000 et
40 000 personnes ont été internées dans ce camp.

� MUSEE DE LA DEPORTATION
Varilhes � 05 61 60 73 24
www.ariege-deportation.org
Ouvert le mercredi et le samedi de 14h à 18h.
Ouverture aux scolaires les jours de semaine,
sur demande.
Des maquettes, des photos de très nombreux
déportés ariégeois, des objets provenant des
camps, des tenues de déportés, des articles
de presse sont exposés dans ce petit musée
expliquant la vie quotidienne des prisonniers
dans les camps. Une riche bibliothèque renferme
des ouvrages exclusivement consacrés à la
Déportation. Ce lieu est souvent fréquenté par
les élèves des écoles et des collèges. Ceux qui le 
souhaitent peuvent aussi consulter des documents
d’époque et regarder des vidéos sur ce même sujet.
La Déportation a profondément meurtri l’Ariège.

Midi-Pyrénées
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� MUSEE DE LA RESISTANCE
Rue des Pagodoutés, Auch
� 05 62 05 74 79
Uniquement sur rendez-vous. Gratuit.
Ce musée rassemble des objets et documents
ayant appartenu à d’anciens résistants, notamment 
du matériel de sabotage, mais aussi des pièces 
en rapport avec la Seconde Guerre mondiale :
casques, fusils, uniformes, vêtements de déportés,
drapeaux ainsi que des affiches de propagande.
Cet espace de mémoire en assure la conservation
tout en pérennisant le souvenir de la résistance 
dans le Gers. Les salles d’exposition permettent 
de suivre une rétrospective du mouvement, depuis
ses balbutiements jusqu’à la Libération. Une salle
est consacrée à la déportation (objets, documents,
dessins et mémorial des déportés gersois).

HAUTE-GARONNE ��������������������������������������������
� MUSEE DE L’AERONAUTIQUE
Rue André-Malraux
Bagnères-de-Luchon
� 05 61 79 87 55 – Fax : 05 61 79 29 87 
(musée du Pays de Luchon)
musee-luchon@orange.fr
Fermé du 1er novembre au 31 mars. Ouvert le mardi,
le jeudi et le samedi de 15h à 18h. Autres périodes
sur rendez-vous. Adulte : 2,50 €. Enfant (de 6 à 
15 ans) : 1,25 € (étudiants et groupes également).
Ce musée, crée par Monsieur Léon Elissalde,
renferme des pièces d’avions de la dernière
guerre accidentées dans les Pyrénées Centrales
(moteurs, trains d’atterrissage), des pièces
d’hélicoptères, des réacteurs, turbomoteurs,
turbopropulseurs, siège éjectable et simulateur
de vol offerts par l’Armée de l’Air et Turboméca. Ce
musée commémore les événements aériens dans
les Pyrénées au cours de la Deuxième Guerre
mondiale. Vous y découvrirez aussi une collections
de photographies et de livres spécialisés.

� MUSEE DE LA MEMOIRE – 
CAMP DU RECEBEDOU
Allée du Grand-Chêne, Portet-sur-Garonne
� 05 62 20 18 74 – 05 61 76 61 51
www.portetgaronne.fr
musee@ville-portet-sur-garonne.com
Ouvert du mercredi au samedi de 14h à 17h. Gratuit.
Visite guidée (sur rendez-vous).
Inauguré en 2003 par Elie Wiesel, ce musée vient
rappeler que cette ancienne cité ouvrière, construite 
en 1939 à l’attention des familles ouvrières des 
Poudreries nationales de Toulouse – servit dès
1940 de centre d’accueil et d’hébergement pour les 
réfugiés républicains espagnols de la guerre civile.

Georges Séguy, 
adolescent déporté

À Toulouse, le 4 février 1944, fut arrêté
Georges Séguy alors âgé de 17 ans, ainsi
qu’une quinzaine de personnes travaillant
à l’imprimerie Léon, située dans l’actuelle
rue René-Bazin et où se fabriquaient de
faux-papiers. L’adolescent était chargé des
livraisons pour les mouvements de Résistance.
Après un très violent interrogatoire à la Gestapo
où il joua la carte de l’ignorance, le tout jeune
homme fut déporté. Il rentra du camp de
Mauthausen en mai 1945, alors qu’il avait
18 ans. Il fut l’un des trois plus jeunes rescapés
des camps en France avant de devenir l’un des
responsables syndicalistes les plus connus. À
présent âgé de 85 ans, il continue de porter 
son témoignage d’ancien Résistant déporté
auprès des collégiens et lycéens du Loiret,
département où il a pris sa retraite.

� MUSEE DEPARTEMENTAL DE LA 
RESISTANCE ET DE LA DEPORTATION
52, allée des Demoiselles
� 05 61 14 80 40 
Fax : 05 61 14 80 48
contact@musee-resistance31.fr
Station Vél’Ô Toulouse n°127 
Begue-Demoiselles
Bus Tisséo : lignes 10, 78 et 80. Arrêt 
Demouilles Correspondance Métro :
Esquirol (Ligne A) ou François Verdier 
(Ligne B) ou à 10 minutes à pied de la 
station Saint-Michel-Marcel Langer
(Ligne B)
Ouvert du lundi au vendredi de 9h30 à 12h et 
de 14h à 18h ; le samedi de 14h à 18h. Gratuit.
A Toulouse comme dans beaucoup d’autres 
villes pendant la Seconde Guerre mondiale, les
rotatives tournaient pour imprimer les journaux
clandestins. Le musée de la Résistance de
Toulouse se distingue par cette partie de sa 
collection liée à cet aspect de la Résistance : 
son entrée ressemble un atelier d’imprimerie
clandestin avec ses deux ronéos, ses deux
machines à écrire, sa linotype de La Dépêche, 
sa presse à imprimer ainsi que 11 plaques
d’impression du journal Le Franc-Tireur, pièces 
fort rares de nos jours. Tandis que le premier 
étage est occupé par des expositions tempo-
raires pouvant traiter de sujets actuels, le
deuxième est consacré à la Résistance dans ce
département et retrace par ailleurs le contexte
historique depuis la montée des fascismes
jusqu’à la reconstruction, en passant par des 
thèmes tels que la milice et la Déportation.
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Suivant le même processus que d’autres camps 
en France, il accueillit ensuite les populations
venant de Belgique et du Nord de la France fuyant
le nazisme ainsi que les juifs étrangers après
le vote de la loi antijuive du 4 octobre 1940. A
partir de 1941, le camp changea d’affectation
pour devenir un camp hôpital : y étaient hébergés
des républicains espagnols mutilés de guerre
ainsi que des juifs allemands malades ou âgés, 
en provenance du camp de Gurs. En fait de
camp hôpital, les lieux faisaient plutôt penser
à un mouroir. En 1942, le Récébédou devient
clairement l’antichambre des camps de la mort 
vers lesquels sont envoyés 749 internés en trois 
convois. Ils transitaient par Drancy. Le cardinal 
Saliège, archevêque de Toulouse, protesta
contre cette situation : son intervention mit un
terme aux déportations et le camp fut fermé
dès septembre 1942. Deux ans plus tard, lors
de la Libération, le camp retrouva de l’usage
cette fois-ci avec des républicains espagnols
rescapés de Mauthausen et installés dans la
« Villa Don Quichotte ». La collection permanente
du musée retrace cette histoire par le biais d’un 
fonds documentaire, de photos d’époque et de
reconstitutions qui permettent de comprendre
le quotidien des personnes internées. Dans le
cimetière de la ville se trouve un carré où sont
rassemblées les tombes des personnes décédées
dans le camp ainsi qu’un mémorial des victimes 
du nazisme. Une stèle installée près de la gare 
de Portet-Saint-Simon, rappelle qu’elle servait de
point de départ vers les camps de la mort pour 
les internés du Récébédou et de Noé, autre camp
situé à une trentaine de kilomètres de là.

HAUTES-PYRÉNÉES �����������
� MUSEE DE LA DEPORTATION
ET DE LA RESISTANCE
51, rue Georges-Lassalle, Tarbes
� 05 62 51 11 60 
www.tarbes.fr
Ouvert du lundi au vendredi de 10h à 12h et de 
14h à 17h30. Gratuit.
Ce musée est en train d’évoluer afin de développer
les missions que s’étaient fixés ses fondateurs en
1989. La Résistance et la Déportation sont toujours

au cœur des préoccupations, de même que la
transmission de cette mémoire et celle de ceux 
qui sont morts au nom de la liberté retrouvée. Un 
centre d’étude et de documentation est également
en cours de développement, mais surtout, le
musée oriente actuellement ses recherches sur
l’action fondamentale des réseaux de passeurs 
dans les Pyrénées et leurs relations avec les
réseaux espagnols.

� MUSEE DU CORPS FRANC POMMIES
Place Capitaine-Paul-Soulès
Castelnau-Magnoac
� 05 62 39 24 99 (particuliers) 
� 05 62 39 86 61 (groupes, réservation 
auprès de la Communauté de communes)
www.musee-franc-pommies.com
infos@musee-franc-pommies.com
Ouvert du mardi au vendredi de 9h à 20h ; le
samedi de 8h à 18h ; le dimanche de 10h à 15h. 
Gratuit. CB non acceptée.
Le corps franc Pommiès (CPC), dépendant de
l’Organisation de Résistance de l’Armée, fut la
plus grande force militaire du Sud-Ouest durant 
la Seconde Guerre mondiale. A son origine se
trouve le général André Pommiès, issu du 49e R.-I.,
dissout au moment de l’Armistice. Le corps franc
Pommiès avait pour mission de harceler les forces
allemandes et d’effectuer des sabotages au sol 
sur les installations stratégiques, afin d’éviter
des bombardements alliés meurtriers pour la
population. Chaque année, le 6 juin, les anciens 
viennent se recueillir au mémorial qui surplombe 
le musée : ils commémorent l’attaque généralisée
qui commença le 6 juin 1944 : 9 000 résistants 
encadrés par des militaires y participèrent.
La lutte dura jusqu’à la fin du mois d’août, les
combats les emmenant à Tarbes, Montauban,
Auch, Mont-de-Marsan et Oloron-Sainte-Marie. 
Ils coupèrent également la retraite de l’Occupant 
vers l’Espagne. En septembre 1944, les hommes
à l’étoile noire (leur emblème) intégrèrent la
1re Armée et participèrent à la campagne des
Vosges puis à celle d’Alsace. En février 1945, le 
corps franc Pommiès redevint le 49e régiment 
d’infanterie. De là, les combats les emmenèrent 
vers la Bourgogne, à Autun, avant les Vosges
et l’Alsace. Le 1er avril, ils franchirent le Rhin,
participèrent aux terribles combats à Eppingen,
Cieebronn, Ditzingen, Pforzheim, et entrèrent à
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Stuttgart, aux côté des soldats de l’armée régulière,
le 22 avril. Le 49e R.-I., issu du CFP, a été le
1er régiment français à tenir garnison à Berlin et 
à participer, dans cette même ville, au défilé de 
la Victoire, le 7 septembre 1945. Au cours des
900 opérations militaires, 387 membres furent
tués et 156 déportés. Castelnau-Magnoac s’était
vu confier le mémorial : le musée y a pris sa place,
au centre du village, dans le café Bougues qui
servait de boîte aux lettres du maquis : documents,
photos, armes, matériel militaire et patrimoine du
49e R.-I. sont exposés.

� MUSEE LARREY BAUDEAN
11, rue Larrey-Beaudéan, Beaudéan
� 05 62 91 68 96
http://musee.larrey.beaudean.a3w.fr
musee.larrey@orange.fr
Ouvert toute l’année. Du jeudi au samedi de 13h 
à 18h. Haute saison : du mercredi au lundi de 14h 
à 18h. Gratuit jusqu’à 12 ans. Adulte : 4 €. Enfant 
(de 12 à 18 ans) : 2,30 €. Groupe (15 personnes) :
3 €. CB non acceptée.
Chirurgien en chef des armées de Napoléon,
Dominique-Jean Larrey est né à Beaudéan en 1766.
Ecœuré par les ravages des guerres de masse de
la Révolution et de l’Empire, celui qui deviendra 
le baron Larrey crée les « ambulances volantes »,
c’est-à-dire l’administration des premiers secours.
À son sujet, Napoléon déclara qu’il s’agissait d’une
« des plus hautes conceptions du siècle », homme
de bien, précurseur de la médecine d’urgence, il 
réduit de ce fait la surmortalité dans les hôpitaux 
de campagne… là où il parvient à passer, car
la tâche est immense. Inspecteur général du
service de santé des armées et chirurgien en
chef de la Garde Impériale, il révolutionne certains
actes médicaux par l’utilisation des premières
anesthésies et désinfections. En le décorant de 
la légion d’honneur qui ne relevait pas toujours
d’actes héroïques, Bonaparte précisa : « C’est
une récompense bien méritée ». Napoléon eut
d’autres paroles à son égard : « Il tourmente les 
généraux » disait Napoléon, « les éveillant pendant
la nuit chaque fois qu’il a besoin de fourniture ou 
de secours pour les malades. Tout le monde le 
craint parce qu’on sait qu’il viendra sur-le-champ
se plaindre à moi ; il ne fait la cour à personne, il est
l’ennemi implacable des fournisseurs » ou encore
« Un souverain est bien heureux d’avoir à faire à un
homme tel que vous ». Sur son testament rédigé à
Sainte-Hélène, Napoléon écrivit : « Il a laissé dans
mon esprit l’image du véritable homme de bien ». Il
a fallu attendre 1992 pour que ses cendres soient
transférées aux Invalides, dans le caveau des
Gouverneurs. La visite de sa maison nous ramène
à son époque grâce une animation audiovisuelle 
et l’utilisation de nouvelles technologies. Des
conférences sont aussi organisées, ainsi que des
expositions d’œuvres d’art.

LOT ����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DE LA RESISTANCE
Espace Bessières, place de Gaulle
Cahors
� 05 65 22 14 25
musee-resistancecahors@wanadoo.fr
Ouvert tous les jours de 14h à 18h. Ouvert le matin
sur demande. Gratuit.
En six salles, ce musée présente de façon
didactique ce que fut la Résistance dans le Lot 
depuis sa formation, son quotidien, mais aussi
la déportation des Résistants, ce département
s’étant trouvé sur la trajectoire de la division Das 
Reich, division qui s’est rendue célèbre par ses 
exactions à Oradour-sur-Glane. Ce musée retrace
la très forte répression que dut subir la Résistance
lotoise à la fois par les groupes mobiles de réserve
de Vichy (dirigées par René Bousquet), la milice et
les SS, les arrestations se soldant par le passage
par la Gestapo et la déportation vers les camps. 
Après la libération de Cahors et de Toulouse, les 
résistants de ce département participèrent à la
libération de la « poche » de la pointe de Grave, près
de Royan et se dirigèrent ensuite vers les Vosges 
et l’Alsace avant d’atteindre Berlin. Un deuxième 
pavillon retrace la vie des soldats dans l’ancienne
caserne Bessières et présente des témoignages
sur les guerres d’Indochine et d’Algérie, ainsi que
sur la Première Guerre mondiale.

� MUSEE MURAT
Place Tolentino, Labastide-Murat
� 05 65 21 11 39
Fermé du 16 septembre au 14 juillet. Haute saison :
ouvert du mercredi au lundi de 10h à 12h et de 15h
à 18h. Adulte : 3 €. Enfant (de 5 à 12 ans) : 2 €. 
Visite guidée (groupes associatifs, sur rendez-vous).
Le contraste est singulier entre la destinée de ce 
maréchal d’Empire devenu grand-duc de Berg,
puis roi de Naples et le cadre très modeste de sa 
maison natale. Dans cette ancienne auberge est 
né Joachim Murat, très forte personnalité, très
bel homme, que la plus jeune sœur de Bonaparte
épousa par amour alors que l’empereur aurait
préféré qu’elle épouse le général Moreau. Ce
musée a été entièrement repensé fin 2008, afin 
de le rendre plus moderne et plus fonctionnel. Il 
rappelle les grandes étapes de la vie de celui qui 
fut le bélier des armées napoléoniennes, brave
plus que de raison, plus guerrier que politicien
et dont les relations avec l’empereur furent très 
difficiles. L’itinéraire de cet enfant veillé par les 
astres, né dans une auberge, puis soldat, général,
maréchal et enfin roi de Naples, le mena sous les
pluies de Bohême, le soleil de Toscane, les glaces
de la Moscova, la boue des champs de batailles, 
les ors des palais pour se finir sous les balles
d’un peloton d’exécution, le 13 octobre 1815, en 
Calabre, où se trouve son tombeau.



Centre national et musée Jean Jaurès
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� CENTRE NATIONAL
ET MUSEE JEAN JAURES
2, place Pélisson
Castres
� 05 63 62 41 83 
Fax : 05 63 50 39 02
www.tourisme-castres.fr
jaures@ville-castres.fr
Basse saison : ouvert du mardi au samedi de 10h à
12h et de 14h à 17h. Haute saison : tous les jours de
10h à 12h et de 14h à 18h. Gratuit jusqu’à 18 ans.
Adulte : 2 €. Demi-tarif : 1 € groupes, étudiants,
militaires, cartes jeunes. Gratuit : demandeurs
d’emploi, groupes scolaires, Amis des musées
de Castres, Ambassadeurs Tarnais et pour tout
public le 1er dimanche du mois d’avril et mai. Pass
Tourisme en Ville : 4 €.
Le 31 juillet 1914, à la veille de la mobilisation
générale en France, Jean Jaurès s’effondrait
sur la table du Café du Croissant, à Paris :
Raoul Villain, étudiant et nationaliste, vient de
lui tirer deux balles dans la tête. Jean Jaurès,
fondateur du journal L’Humanité en 1904, venait 
de consacrer les dix dernières années de sa vie 
à s’opposer au déclenchement de la guerre alors
que le contexte ambiant était teinté d’un très fort 
nationalisme. La statue de jean Jaurès domine la
place centrale de Castres, sa ville natale. Le centre
national et musée Jean-Jaurès a été inauguré
par un autre socialiste, François Mitterrand, et
rend hommage à cet homme d’engagement, à
la fois penseur, tribun, journaliste, écrivain et
homme politique. Le premier étage est occupé
par un parcours muséographique qui retrace les 
grandes séquences de la vie de Jaurès. En 1892,
Jaurès écrivait dans le quotidien La Dépêche. Son
soutien à la grande grève des mineurs de Carmaux
(petite Sille industrielle située à une vingtaine de 
kilomètres au nord d’Albi) fut un acte fondateur 
pour sa carrière politique puisque, désormais
clairement acquis aux valeurs du socialisme, il fut
également élu député l’année suivante. Cette grève
mémorable déboucha aussi sur la création de la 
Verrerie ouvrière, première coopérative ouvrière
de production en France. A Albi, en 1913, Jaurès 
prononça son Discours à la jeunesse, l’un de ses 
discours les plus célèbres. Mais dans l’intervalle,
à partir de 1898, il s’était également engagé dans
la défense du capitaine Alfred Dreyfus. Ce soir
de juillet 1914, alors qu’il dînait avec des amis
avant de retourner à son journal, Jaurès a payé de
sa vie son engagement pour la paix. Après guerre,
en 1919, son assassin fut finalement acquitté.
Longtemps le nom de Jaurès a été vilipendé par 
les nationalistes. Mais dix ans après sa mort,
ses cendres furent transférées au Panthéon. Cet 

espace muséographique est complété par une
salle audiovisuelle accueillant de nombreuses
animations. Quant au centre de documentation, 
il comporte livres, journaux, revues et autres
documents iconographiques se rapportant à
cette personnalité marquante, à l’histoire de ce 
tournant du XIXe et XXe siècles ainsi qu’à l’histoire
du socialisme dans cette région. Quant au rez-de-
chaussée, il est utilisé pour présenter à la fois des
expositions temporaires sur des thèmes historiques
ainsi que des œuvres d’artistes locaux.

TARN-ET-GARONNE �����������������
� MUSEE DE LA RESISTANCE 
ET DE LA DEPORTATION
33, Grande-Rue, Villenouvelle
Montauban
� 05 63 66 03 11 – Fax : 05 63 66 03 11
www.ville-montauban.com
musee-resistance@ville-montauban.fr
Ouvert toute l’année. Fermé les premier et troisième
mardis après-midi de chaque mois. Du mardi au
vendredi de 9h à 12h et de 13h30 à 17h30 ; le
samedi de 9h à 12h. Centre de documentation
le mercredi de 13h30 à 17h30, le reste du temps 
sur rendez-vous. Gratuit. Visite guidée (pour les 
groupes, gratuites sur réservation).
A partir de 1939, la région fut marquée par l’afflux
de réfugiés fuyant la guerre civile espagnole et la
mise en place de plusieurs camps d’internement :
Gurs, dans les Pyrénées-Atlantiques ; Le Vernet, en
Ariège ; Brens et Saint-Sulpice, dans le Tarn ; Noé
et Récébédou, en Haute-Garonne ainsi que le camp
de Judes à Septfonds, dans le Tarn-et-Garonne. 
Dans un deuxième temps ces camps servirent
à l’internement d’opposants au gouvernement
de Vichy et de résistants, en fonction des lieux, 
puis pour les juifs, avant leur Déportation. Le
musée de la Résistance et de la Déportation
de Montauban est installé dans un ancien hôtel 
particulier. Dans ce lieu de témoignage, l’exposition
permanente est répartie en deux sections. Une 
salle est consacrée aux camps d’internement
mis en place dans le sud-ouest de la France dès 
la fin de la IIIe République, pour regrouper les
étrangers « indésirables » fuyant leur pays que
ce soit pour des raisons politique, comme les
réfugiés espagnols, mais aussi ceux d’Europe
centrale, fuyant la montée du nazisme. L’autre
salle retrace les principaux événements liés à
la Seconde Guerre mondiale, depuis les années 
1930, jusqu’au procès de Nuremberg. La fin du 
parcours engage à une réflexion sur le maintien 
de la paix, le travail de mémoire et le devoir de 
vigilance face au néonazisme et à toutes les formes
actuelles de racisme.
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� LE CIMETIÈRE ALLEMAND D’ANNOEULLIN
Rue du Vent de Bise – Annoeullin
� 03 20 90 12 12
www.seclin-tourisme.com
Parmi les cimetières militaires allemands qui
parsèment la région, celui d’Annoeullin a la
particularité d’accueillir la tombe d’un as de
l’aviation britannique, Albert Ball. Fort de 44
victoires, il s’écrasa dans un champ le 7 mai 1917
près d’Annoeullin, après un combat contre Lothar

von Richthofen, frère du Baron Rouge. Il avait 20 
ans. Il fut enterré avec les honneurs militaires dans
le cimetière militaire allemand. Sa tombe ressort 
particulièrement au milieu des croix germaniques
austères qui marquent les sépultures de 6 113
soldats allemands et de trois russes prisonniers 
de guerre. Les cimetières militaires allemands
témoignent de la culture germanique antique
germanique où les forces de la nature sont mises
en valeur par la présence de nombreux arbres, 
d’herbe drue, de fleurs sauvages et parfois de
rivières.

Nord-
Pas-de-Calais

La salle du Courage au musée de la Résistance de Bondues

Le fort de Bondues au musée de la Résistance de Bondues
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� MUSEE DE LA RESISTANCE
16, place Abbé-Bonpain, Bondues
� 03 20 28 88 32 – Fax : 03 20 25 94 95
www.ville-bondues.fr/musee
hpriego@mairie-bondues.fr
Basse saison : ouvert le dimanche de 14h30 à
18h. Haute saison : le lundi et du mercredi au
vendredi de 14h à 16h30. Gratuit jusqu’à 12 ans 
(accompagnés de leurs parents). Adulte : 5 €. 
Groupe (10 personnes) : 4,50 €. Scolaires (30
élèves maximum) : 25 € par classe avec visite 
guidée. Visite guidée (réservées aux groupes de 10
à 80 personnes, réservation, au moins 3 semaines
à l’avance).
Ce beau musée est installé dans le fort Lobau
– fort Séré de Rivières – où durant la Seconde
Guerre mondiale, 68 résistants furent fusillés. Ces
exécutions se déroulèrent entre le 17 mars 1943 
et le 1er mai 1944 mais ne furent découvertes
qu’après le départ des troupes allemandes, qui
firent exploser le fort, le 1er septembre 1944. Ce 
qui subsiste du fort ne représente qu’un tiers
de ce qu’il était à l’origine mais la cour où avait 
lieu cette exécution a subsisté et un mémorial
y est installé, portant les noms des résistants : 
l’identité de la plupart d’entre eux a pu être
établie grâce à un document retrouvé sur un
officier allemande au moment de la libération du 
fort. Installé dans une casemate, le musée est

intégralement consacré à la Résistance. Dans une
scénographie très attrayante, ce musée explore ce
thème en cinq salles : qui étaient les résistants, 
quelles étaient leurs motivations, ce qu’impliquait
leur engagement, les dangers qu’ils encouraient.
Dans une salle, donnant corps à l’histoire, un mur
porte les photos des résistants exécutés.

� LE DUCHESSE ANNE
Quai de la Citadelle, Dunkerque
� 03 28 63 33 29
www.museeportuaire.com
Ouverture du musée tous les jours (sauf mardi) de
10h à 12h45 et de 13h30 à 18h. Visite des bateaux
les mercredi, dimanche et jour férié à 15h30 (sauf
décembre et janvier, la veille de Mardi-gras et
1er Mai). Horaires différents durant les vacances 
scolaires.
Ce magnifique trois-mâts est un ancien navire-
école de la marine marchande allemande. Construit
en 1901, il a été donné à la marine nationale
française à l’issue de la Seconde Guerre mondiale,
en dédommagement. Après plusieurs années
d’abandon, Le Duchesse Anne a été entièrement 
restauré. Pièce maîtresse du musée flottant, elle 
fait partie des collections du Musée portuaire. La
visite permet de prendre connaissance de l’histoire
du bateau et de la voile au long cours. La vie à bord
y est évoquée tandis que se visitent le pont, les 
entreponts et les quartiers des officiers.

Machine à écrire au musée de la Résistance de Bondues
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� COMITE REGIONAL DE TOURISME
6, Place Mendès France, Lille � 03 20 14 57 57 
www.tourisme-nordpasdecalais.fr, www.cheminsdememoire-nordpasdecalais.fr
Le Comité régional de tourisme du Nord-Pas-de-Calais, vous propose un choix de destinations et de
bons plans pour la région : visitez les villes d’Art et d’Histoire, les musées, profitez des terrasses et
des boutiques, etc. Intéressant, il met également à disposition sur son site Internet un guide en ligne
très complet, « Les Chemins de mémoire », où vous retrouverez les lieux de mémoire de la région.
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� MEMORIAL DU SOUVENIR
Courtines du Bastion 32
Rue des Chantiers-de-France, Dunkerque
� 03 28 66 79 21 (office de tourisme)
www.dynamo-dunkerque.com
Fermé d´octobre à mars. Ouvert tous les jours de 
10h à 12h et de 14h à 17h. Gratuit jusqu’à 12 ans. 
Adulte : 4 €. Groupe : 3,50 € (scolaires : 3 €).
Ce musée installé dans un ancien bastion de
700 m2 retrace l’opération Dynamo, nom de code
de la bataille de Dunkerque. Commencée le 20 mai
1940, cette incroyable opération navale, la plus 
formidable de tous les temps, permit l’évacuation
en neuf jours, par la mer, de 340 000 combattants
alliés de la Poche de Dunkerque, les sauvant ainsi
de la capture et de la mort. Le sauvetage s’effectua
en noria, sur toutes sortes d’embarcations, en
direction de la Grande-Bretagne. Le mémorial
présente également des documents commentés,
des collections d’armes et d’uniformes.

� FORT DE LEVEAU
Route de Mairieux, Feignies
� 03-27-62-37-07
http://fortdeleveau.voila.net
Ouvert du lundi au vendredi de 13h à 17h ; le
dimanche de 8h30 à 12h. Adulte : 5 €. Enfant (de
10 à 16 ans) : 1,50 €. Groupe (10 personnes) : 
6,50 € (scolaires : 1,50 €).

Construit entre 1882 et 1884, ce fort de type
Séré de Rivières est l’un des six sites défensifs 
construits autour de Maubeuge. L’intérieur du fort
reconstitue l’atmosphère et le décor de l’époque
mais surtout il permet de prendre connaissance 
de son histoire car il fut le théâtre d’une tragédie,
le 7 septembre 1914. Ce jour-là, une pluie d’obus
s’est abattue sur le fort de Leveau et sur ses
environ. Un obus toucha le fort de plein fouet, en sa
partie centrale : 120 soldats furent ensevelis sous
les décombres. En 1998, après deux années de 
recherches, neuf corps furent exhumés et identifiés 
grâce aux plaques d’identité. Ils furent à nouveau
inhumés à la nécropole nationale d’Assevent.
Au fort de Leveau, une plaque commémorative
rappelle ces événements. Par ailleurs, les restes
d’un avion de chasse américain enfoui sous la
terre ont été retrouvés à proximité du fort. Tombé
au cours du conflit, il était piloté par le lieutenant 
W. Patton : les éléments retrouvés sur le lieu du 
crash sont réunis dans cette salle.

� PARC MÉMORIAL AUSTRALIEN DE 
FROMELLES
Rue Delval, 59249 Fromelles
� 03 20 50 63 85
www.cheminsdememoire-nordpasdecalais.fr
http://paysdeweppes.free.fr
« Les pires 24 heures dans l’histoire de la nation
australienne ». Ainsi est décrite la bataille de
Fromelles dans laquelle se sont lancés les soldats 
australiens le matin du 19 juillet 1916. À cette
date, l’armée britannique est engagée depuis plus
de deux semaines dans la Somme où elle a lancé
sa plus grande attaque dans toute l’histoire de la
Première Guerre mondiale. Afin d’éviter à l’armée
allemande de concentrer des renforts dans ce
secteur, le général Richard Haking, à la tête du
11e corps d’armée britannique, déclenche une
attaque de diversion devant Fromelles, face à la
crête d’Aubers. Il y engage deux divisions, la 61e

division britannique et la 5e division australienne.
Mal préparée, avec des objectifs peu clairs, la
bataille tourne à la débâcle. Les hommes sont
fauchés dès leur sortie des tranchées par
les mitrailleuses allemandes. Seuls quelques
Australiens parviennent à prendre la première ligne
adverse dans un secteur proche de l’endroit où se 
trouve aujourd’hui le parc mémorial. Ne pouvant
faire face aux contre-attaques allemandes, ceux-ci
se replient et sont pris à revers. 24 heures après
le déclenchement de l’assaut, 5 533 soldats
australiens sont tués, blessés ou portés disparus,
1 400 dans les rangs britanniques et 1 500 environ
du côté allemand. La statue du parc mémorial
évoque ce qu’il s’est passé au lendemain de cette
bataille de Fromelles : juché sur les vestiges d’un
bunker allemand de première ligne, le sergent
australien Simon Fraser porte sur ses épaules
un camarade tombé lors de l’offensive. Malgré
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l’interdiction formelle qui leur a été adressée,
Fraser et quelques autres sortent des tranchées
pour porter secours à leurs compagnons gisant
dans le no man’s land qui implorent à l’aide :
« Don’t forget me Cobbers » (« Ne m’oubliez
pas les copains »). À une centaine de mètres
du parc qui célèbre le courage des « cobbers »
australiens, le VC Corner Australian Cemetery a
été crée après l’Armistice de 1918. Il regroupe,
dans deux fosses engazonnées et marquées
d’une croix, les restes – retrouvés sur le champ
de bataille mais non identifiés – de plus de 400
soldats des antipodes tués lors de la bataille de
Fromelles lancée le 19 juillet 1916. Le fond de la
parcelle est occupé par un mémorial portant les
noms de 1 208 militaires australiens disparus lors
de cet assaut et privés de sépulture. Un musée
dédié à tous ces hommes sera prochainement
édifié, l’actuel -créé par des bénévoles – se
révélant trop petit.

� FORT DES DUNES
Rue du 2-Juin, Leffrinckoucke
� 03 28 69 05 06 (office de tourisme) 
� 03 28 51 83 99 (réservation)
Fax : 03 28 69 62 18
http://leffrinckoucke.voila.net
Ouvert du vendredi au dimanche de 14h15 à 15h30.
Adulte : 3 € (exposition+visite guidée : 5 €). Enfant
(de 7 à 18 ans) : 1,50 € (exposition+visite guidée :
3 €). Visite guidée (samedi à 14h15 et 15h30).
Blotti dans les dunes de Leffrinckoucke, le fort des
Dunes est un exemple de l’architecture militaire 
imaginée par le général Séré de Rivières. Construit
en 1878 pour protéger Dunkerque et son port
de toute attaque par l’est, ses casernements
étaient conçus pour abriter 450 soldats. Pendant
la Seconde Guerre mondiale, il a été le théâtre
d’événements dramatiques. Le 1er juin 1940, deux 
bombes tombèrent sur le fort pendant l’opération
Dynamo, qu’il abritait le quartier général de la
12e division d’infanterie motorisée, dirigée par
le général Janssen. Celui-ci fut tué, tandis que

plusieurs officiers étaient grièvement blessés.
Une deuxième attaque suivit deux jours plus tard,
faisant encore plus de blessés. Le fort tombe alors
aux mains de l’occupant. En septembre 1944, huit
résistants y furent exécutés par les Allemands. 
Après la Libération, il devint un camp pour les
prisonniers allemands.

� MAISON NATALE DU GENERAL DE GAULLE
9, rue Princesse, Lille � 03 28 38 12 05
www.maison-natale-de-gaulle.org
maison-natale@charles-de-gaulle.org
Classé Monument historique. Ouvert du mercredi au
samedi de 10h à 13h et de 14h à 18h ; le dimanche
de 13h30 à 17h30. Fermeture des caisses à 17h. 
Juillet et août : Mercredi au dimanche 10h à 13h et
de 14h à 18h. Gratuit jusqu’à 10 ans. Adulte : 6 €
(audioguide inclus). Tarif réduit 4 €. Visite guidée
(sur réservation, 15 personnes maximum : 40 €). 
Audioguide : allemand, anglais, français, nérlandais.
Boutique. Centre multimédia de documentation.
Demeure de ses grands-parents maternels et
aujourd’hui propriété de la Fondation Général de
Gaulle, cette maison bourgeoise a servi de cadre 
aux jeunes années de Charles de Gaulle qui y est 
né le 22 novembre 1890. La visite permet de
découvrir celui qui allait devenir « le général »
à travers des souvenirs familiaux et des objets
personnels. Le portrait est intime et retrace la
genèse d’un tempérament qui allait émettre l’appel
du 18 juin, conduire la Résistance et devenir le 
premier président de la Ve République. On y aborde
aussi les origines de sa famille, tant du côté
paternel – famille noble mais désargentée – que de
sa mère, issue de la bourgeoisie industrielle. Mais
surtout, on comprend comment s’est construite 
la personnalité du futur général de Gaulle : son 
éducation depuis le collège des Jésuites à Saint-
Cyr, ses principes, son profond respect pour la
patrie, sa culture immense, son talent militaire
et stratégique. Ainsi, chacune des pièces de la
maison rappelle un épisode de la vie et de la
jeunesse de Charles de Gaulle. 

Le Duchesse Anne, amarré a � Dunkerque
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� MUSEE DES CANONNIERS
SEDENTAIRES DE LILLE
44, rue des Canonniers, Lille
� 03 20 55 58 90
museedescanonniers.org
museedescanonniers@orange.fr
Ouvert du lundi au samedi de 14h à 17h. Fermeture
de mi-décembre à mi-février et le mois d’août.
Gratuit jusqu’à 15 ans. Adulte : 5 €. Réduction
(4 €) pour les militaires, les étudiants et les Amis 
du Musée. Visite guidée (assurée par des anciens
colonels sur réservation).
Le musée des Canonniers est le plus ancien musée
de Lille. Il s’est constitué à partir de 1849 autour 
de reliques du général Négrier préservées dans
un cénotaphe dessiné par l’architecte Benvignat
et surmonté d’un buste signé Théophile Brat. Le 
Bataillon des Canonniers de Lille existe depuis
1483. Il affiche donc crânement son demi-
millénaire : c’est l’un des plus anciens corps
d’artillerie d’Europe. En reconnaissance de leur
brillante conduite lors du siège de 1792 contre
les Autrichiens, Napoléon Bonaparte fit don de
cet ancien couvent des sœurs urbanistes aux
canonniers de Lille. 1 500 pièces de collection
évoquent les cinq siècles d’histoire du bataillon, au
travers de reliques, sculptures, gravures et armes
parmi lesquelles deux canons de Gribeauval. Ils
font la fierté du musée car il n’en existe que trois 
au monde : l’un au musée des Invalides, à Paris, les
deux autres à Lille. A l’étage la salle de la Confrérie
dresse le portrait de l’Ancien Régime et de la
Révolution à Lille tandis que la salle Négrier brosse
le tableau de la période contemporaine. La guerre
de 1870 est également évoquée, notamment par 
le souvenir du général Faidherbe, figure attachée
à la ville de Lille. Une collection d’anciens plans 
de la ville retrace l’histoire de la cité.

� NOBLE-TOUR
Rue des Déportés, Lille
A deux pas de l’ex-commissariat central subsiste
le dernier vestige des 65 tours qui défendaient
les anciens remparts. Construite au début
du XVe siècle, c’est l’une des plus anciennes
constructions lilloises. C’était aussi la plus haute 
des tours de défense, mais elle a perdu de sa
hauteur pendant le siège par les armées du roi de
France, en 1667. Elle abrite désormais le mémorial
de la Résistance et de la Déportation et contient 
une urne remplie de cendres de victimes de la
Déportation. Sur le couvercle en bronze sont
gravés les noms de ces camps.

� LA MAISON FORESTIÈRE WILFRED OWEN
Le Bois-Lévêque, Ors
Office de Tourisme du pays de Matisse, 9 
place du commandant Richez, Le Cateau-
Cambrésis
www.tourisme-lecateau.fr

Ouverte de 14h à 16h du mercredi au lundi jusqu’au
12 décembre 2011. Fermée de mi-décembre au 
1er février et le 1er novembre.
Le sous-lieutenant Wilfred Owen, soldat et poète 
britannique a été tué avec toute sa compagnie du
Second Manchester le 4 novembre 1918 sur le
Canal de la Sambre qui traverse le village d’Ors. 
Wilfred Owen est le poète le plus étudié en Grande-
Bretagne après Shakespeare. Il va être considéré
comme un « témoin » de la guerre dont ses textes
poétiques et sa correspondance en soulignaient «
l’absurdité barbare ». C’est en constatant qu‘un 
grand nombre de visiteurs britanniques cherchaient
sa tombe – il est enterré avec tous ses camarades
au cimetière local –, l’endroit exact où il avait été 
tué et la cave de la Maison Forestière où le poète 
avait écrit la dernière lettre à sa mère, qu’il a été 
décidé de créer ce lieu de mémoire. La maison 
a été transformée en œuvre visuelle et sonore,
toute blanche au toit refait en forme de livre ouvert
tandis qu’une spirale descendante donne accès à
la cave, conservée en l’état où le poète écrivit la 
dernière lettre à sa mère. L’espace intérieur est 
investi par la poésie d’Owen par ses textes et des
projections sur les murs.

� FORT DE SECLIN
Chemin du Petit-Fort, Seclin
� 03 20 97 14 18 – www.fortseclin.com
museum@fortseclin.com
Ouvert le week-end et les jours fériés de 14h à 18h.
Adulte : 5 €. Enfant : 4 €. Visite guidée (assurée 
par les propriétaires).
Ce fort Séré de Rivières, construit en 1873,
recèle une des plus belles collections privées
d’artillerie et d’hippomobiles des années 1870
à 1920. Ses voûtes de briques contribuent à lui 
donner beaucoup de caractère. De ses hauteurs
on peut toujours distinguer au loin le mémorial
Canadien de Vimy. Le 16 et le 17 octobre 1918, 
ce fort fut libéré par le 6e bataillon du King’s
Liverpool régiment, de la Ve armée britannique. Ses
salles voûtées hébergent d’authentiques attelages
d’artillerie, les principaux types de canons de
l’époque depuis le 75 « Père la victoire » jusqu’au
155 Schneider, des gravures des grands peintres
militaires, une collection complète d’uniformes et
d’armes, une sellerie retraçant la période 1870 à 
1918 ainsi qu’un char Renault FT17, etc. Le fort 
abrite aussi un mémorial, consacré au général
Achille Deffontaines, originaire de Bouvines, le
plus jeune général de France et le premier de
ce grade à être tué au front, en août 1914. Au
cours de la Seconde Guerre mondiale, ce fort
vit l’exécution des résistants d’Ascq, le 7 juin
1944. Depuis une quarantaine d’années, la famille
Boniface recherche, étudie et sauvegarde les
objets de la Première Guerre mondiale. Les visites
du musée sont complétées par la découverte de 
la fortification.
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� MUSEE DU 5 JUIN 1944 
« MESSAGE VERLAINE »
4 bis, avenue de la Marne, Tourcoing
� 03 20 24 25 00
Fermeture annuelle en juillet et en août. Ouvert
le 1er et le 3e dimanche de chaque mois de 9h30 
à 12h et de 14h à 18h. Adultes : 3,05 €, réduit : 
2,30 € de 10 à 15 ans.
Dans cet ancien blockhaus, le commandement de
la 15e armée allemande intercepta et interpréta 
correctement les fameux vers de Verlaine – Les 
sanglots longs des violons de l’automne Blessent
mon cœur d’une langueur monotone. Pourtant,
l’armée allemande ne mis pas cet atout à profit. 
Ce musée est consacré à la guerre des ondes
et des radiocommunications. Ce musée est axé 
sur les méthodes de communication employées 
lors de la Seconde Guerre mondiale. Il permet de 
mesurer la guerre des ondes entre occupants et 
résistants : les techniques radio utilisées pendant
la guerre, ainsi que les moyens de détection mis 
en œuvre par la gestapo pour localiser et arrêter 
les résistants. D’autres aspects de la Seconde
Guerre mondiale sont également évoqués au cours
de la visite, notamment le mur de l’Atlantique et 
le fonctionnement d’un état-major. Maquettes,
saynètes reconstituées et dioramas s’inscrivent
évoquent des combats et témoignent des épreuves
et souffrances de ceux qui ont combattu pour
la liberté.

� MEMORIAL ASCQ 1944
79, rue Mangin, Villeneuve-d’Ascq
� 03 20 41 13 19 – www.shvam.asso.fr
Basse saison : ouvert le dimanche et les jours
fériés de 14h à 17h30. Haute saison : du mardi au 
jeudi de 14h30 à 17h30. 14h30 à 17h30. Gratuit. 
Payant pour les groupes. Boutique.
Villeneuve d’Ascq est une ville nouvelle qui
conserve le nom d’un de ses anciens villages en 
raison d’un massacre que des SS y ont perpétré 
en avril 1944. Le massacre d’Ascq a eu lieu en 
représailles d’un sabotage sur la voie ferrée Lille-
Tournai par des résistants du réseau Voix du Nord

qui visaient un train de marchandises. Mais ce train
avait été remplacé à la dernière minute par un train
transportant 400 SS de la 12e division Hitlerjugend
et des armes. Les résistants l’ignoraient. Le
train dérailla mais le sabotage ne provoqua que 
peu de dégâts matériels et ne fit aucun blessé. 
La population eut à subir les représailles des
Waffen SS. Terrorisant les villageois, exécutant les
hommes dans les rues ou le long de la voie ferrée,
les SS firent 86 victimes civiles et de nombreux 
blessés. La nouvelle de ces exactions souleva
l’émotion de la population de la région, révoltée 
par cette brutalité. Arrêtés sur dénonciation, les 
résistants furent exécutés le 7 juin 1944 au fort de
Seclin. Sur le lieu du massacre s’élèvent le Tertre
des Massacrés et le Mémorial Ascq 1944, installé
dans le dispensaire que les veuves avaient fait
élever sur le lieu d’exécution de leurs maris. Ce
Mémorial replace les événements d’Ascq d’avril 
1944 dans le contexte particulier des occupations
subies par les civils. Grâce à des documents
(photos, articles, coupures de presse et éléments
portés par les victimes), il montre le drame subi 
par Ascq et ses habitants. Après la guerre, le
lieutenant Hauck, auteur du massacre, ainsi que
huit SS furent jugés à Lille, en 1949. Condamnés 
à mort pour crime de guerre, ils furent libérés
successivement en 1956 et 1957. Les collections
du mémorial sont constituées de prêts ou de dons
des familles et amis des victimes de ce massacre.

PAS-DE-CALAIS ��������������������������������������������������������������������������

� NOTRE-DAME-DE-LORETTE
Colline de Notre-Dame-de-Lorette
Ablain-Saint-Nazaire � 03 21 45 15 80
www.cheminsdememoire-nordpasdecalais.fr
Ouvert toute l’année. Tous les jours et les jours
fériés. La nécropole ouvre tous les jours à 9h et 
ferme entre16h30 et 18h selon le mois. Le musée 
est ouvert de 8h à 20h. Adulte : 5 € (musée). 
Enfant : 3 € (musée). Entrée libre sur le cimetière.
Champ de bataille : 1 €.
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Depuis les profanations qu’a subi le cimetière
en 2007 et 2008, un arrêté ministériel a rendu 
l’accès à la nécropole beaucoup plus strict
qu’avant, avec en prime un tout nouveau système
de vidéosurveillance. Cette colline est un point
culminant sur les plaines de la Gohelle, dominées
par les terrils jumeaux du 11/19 – les plus hauts 
d’Europe – à l’est, et les collines d’Artois à l’ouest.
De ce fait, elle constituait un point stratégique
disputé lors de la guerre d’usure opposant
Français et Allemands entre octobre 1914 et
octobre 1915. Les combats qui s’y déroulèrent
firent 100 000 morts et autant de blessés. Cette 
nécropole – la plus grande de France – qui s’étend
sur 13 hectares fut érigée à l’emplacement d’un 
ancien oratoire du XVIIIe siècle, fondé par un
peintre du village suite à un pèlerinage à Lorette, en
Italie. 20 000 tombes individuelles y sont dressées
et les corps de 22 000 autres soldats demeurés 
inconnus sont regroupés dans 8 ossuaires, dont 
celui de la tour-lanterne. Celle-ci, haute de 52 m,
comporte également une crypte. La chapelle
romano-byzantine est l’œuvre de l’architecte
lillois Louis-Marie Cordonnier. A l’intérieur, les
vitraux évoquent les grands événements de la
Première Guerre mondiale tandis que des plaques
commémorent la mémoire des soldats disparus. 
Cette chapelle possède aussi un tryptique dédiée
à Notre Dame de Czestochowa, sainte patronne 
des Polonais. Situé à 200 mètres de la chapelle, 

le musée vivant s’attache quant à lui à recréer
des scènes de vie des soldats lors de cette guerre
effroyable.

� FORT D’AMBLETEUSE
Ambleteuse � 06 75 52 73 57
www.fortdambleteuse.fr
fortvauban.ambleteuse@gmail.com
Ouvert le week-end et les jours fériés de 15h à
19h. Basse saison : le dimanche de 15h à 18h30. 
Adulte : 3 €. Enfant : 1,50 €.
Construit selon les plans de Vauban à partir de 
1684, ce fort en fer à cheval devait surveiller un 
port de guerre que Louis XIV voulait « le plus
beau et le plus sûr d’Europe », et qui ne fut jamais
achevé. Depuis, il se dresse majestueux et isolé 
sur l’estran, entre l’estuaire de la Slack et le
village. Composé de trois étages d’artillerie, son 
rempart donnant sur la mer protège une tour
abritant une grande casemate circulaire. La
batterie pouvait recevoir vingt pièces de canon
et fut restaurée par Napoléon. Classé Monument 
historique en 1965, racheté en 1967 pour un
franc symbolique par l’Association des Amis du 
fort d’Ambleteuse puis restauré, il abrite à présent
un centre culturel et un musée dédiés au littoral 
de la Manche orientale et de la mer du Nord. Ce 
fort est le seul qui subsiste sur ces côtes. Avec 
les dunes (site classé) et l’estuaire de la Slack, il 
forme un ensemble paysager et patrimonial unique
dans l’Europe du Nord-Ouest.

Side-car et soldats de la Waffen-SS - Le Musée historique 39-45
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� MUSEE HISTORIQUE 39-45
Route du Littoral, 2, rue des Garennes
CD940, Ambleteuse
� 03 21 87 33 01 – Fax : 03 21 87 35 01
www.musee3945.com
musee.39-45@wanadoo.fr
Fermé de décembre à février. Ouvert tous les
jours de 9h30 à 19h. Adulte : 6,90 €. Enfant (de 
7 à 16 ans) : 5 €. Etudiants, militaires et anciens 
combattants : 6 €. Boutique.
Sur la route côtière qui relie Boulogne à Calais, 
il est impossible de passer à proximité de ce
musée sans noter la présence de ses véhicules 
militaires – notamment le célèbre char Shermann
– exposés à l’extérieur. A l’intérieur, l’exposition 
permanente retrace l’histoire de la Seconde Guerre
mondiale depuis la campagne de Pologne jusqu’à
la bombe d’Hiroshima par le biais de milliers
d’objets d’époque, de saynètes retracent les
différentes étapes du conflit. Ce musée est le
résultat de bientôt 40 ans de recherche de deux 
collectionneurs. Les explications sont claires,
précises et accessibles à tous.

� CARRIERE WELLINGTON
Rue Delétoile, Arras
� 03 21 51 26 95 (office de tourisme)
Fax : 03 21 51 76 49 (réservation groupes)
www.carriere-wellington.com
arras.tourisme@wanadoo.fr
Fermé du 28 au 30 juin et du 25 décembre au
20 janvier. Ouvert tous les jours de 10h à 12h30 
et de 13h30 à 18h. Adulte : 6,80 €. Tarif réduit : 
3,10 €.
Après les bôves (souterrains ou boyaux en
Picard), la carrière Wellington – du nom d’une
ville néo-zélandaise – est désormais l’autre site 

souterrain incontournable de la cité arrageoise. 
Ce lieu chargé d’histoire et d’émotion se cache à 
vingt mètres de profondeur, dans des carrières 
d’extraction de craie existant depuis le Moyen
Age. Alors qu’Arras était détruite, les Britanniques
les utilisèrent pour préparer la contre-offensive.
Entre 1916 et 1917, une compagnie de tunneliers
néo-zélandais réalise une véritable ville souterraine 
qui accueille les soldats. Le 9 avril 1917, premier 
jour de la bataille d’Arras, 24 000 soldats alliés 
surgirent de ce réseau souterrain et firent reculer
la ligne de front allemande. Le but était de faire 
diversion avant l’attaque du Chemin des Dames. A
travers la visite audio-guidée, vous pourrez vous 
faire une idée de l’intimité de milliers de soldats 
britanniques cantonnés sous terre, avant cette
terrible offensive : autant dire le calme avant la 
tempête. Un savant jeu de son et de lumière, ainsi
que les dessins au fusain et sculptures laissées 
sur la pierre permettent de mieux saisir ce qu’ont
enduré ces hommes qui vivaient sous terre. De 
retour à la surface, un court-métrage raconte la 
cruauté de cette Bataille d’Arras. De retour à l’air
libre, on trouve le mémorial regroupant le nom des
soldats ayant participé à cette bataille.

� CIMETIÈRE MILITAIRE DU FAUBOURG
D’AMIENS
Boulevard du général de Gaulle
Arras
Arras fut au coeur des affrontements durant
toute la Première Guerre mondiale. Tombée
aux mains des Allemands en 1914 mais reprise 
par les Français, sa défense fut assurée dès le 
printemps 1916 par le Corps Expéditionnaire
Britannique (B.E.F. en anglais). Presque rasée en
surface, la ville était devenue une cité souterraine

La carrière Wellington
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organisée en un dédale de galeries de plusieurs 
kilomètres (les «boves «) qui furent utilisées
pour la grande offensive de 1917. En 1918, les
Allemands tentèrent de reprendre Arras, en vain.
Dans l’enceinte du cimetière, tous les hommes
sont égaux. Les mémoriaux étant crées dans cet 
esprit, soldats et officiers reposent ici côte à côte.
La Croix du Sacrifice symbolise la Foi de la majorité
– chrétienne – alors que la Stèle du Souvenir
s’adresse aux autres croyances et aux athées.
Utilisé dès mars 1916 par les forces britanniques,
le cimetière regroupe 2 651 sépultures de soldats
du Commonwealth de la Première Guerre mondiale.
A celles-ci s’ajoutent 30 tombes de guerre d’autres
nationalités, principalement allemande. Sept
tombes datent de la Deuxième Guerre mondiale, 
lorsque Arras servait de Quartier Général aux
troupes britanniques jusqu’à l’évacuation de la ville 
le 23 mai 1940. Alors aux mains des Allemands, 
elle fut reprise par les Alliés le 1er septembre
1944. Pour ceux qui n’ont pas de tombe connue, le

cimetière abrite un mémorial qui rend hommage à
plus de 35 000 soldats disparus et dont les corps
n’ont pas été retrouvés. Venant du Royaume-Uni,
d’Afrique du Sud et de Nouvelle-Zélande, ils sont 
tous tombés dans le secteur d’Arras entre le
printemps 1916 et le 7 août 1918, veille de la
Marche vers la Victoire. Un mémorial distinct rend
hommage à ceux tombés pendant la bataille de 
Cambrai en 1917. Le Mémorial des Flying Services
(Armée de l’Air) porte les noms d’environ 1 000 
hommes du Royal Naval Air Service, du Royal Flying
Corps et de la Royal Air Force (fusion du RNAS 
et du RFC en avril 1918), qui ont été abattus sur 
le front occidental et n’ont pas de tombe connue. 
Pour les pilotes engagés dans la bataille d’Arras, 
avril 1917 restera le mois sanglant («Bloody
April») où l’espérance de vie était descendue de 
trois semaines à 17h30. Redoutable d’efficacité, 
l’aviation allemande avait décimé en un mois un 
tiers des forces du RFC.

La carrière Wellington

©
Ci

tu
at

io
n 

et
 E

ns
em

bl
e

La carrière Wellington ©
Ci

tu
at

io
n 

et
 E

ns
em

bl
e



162 � NORD-PAS-DE-CALAIS – Pas-de-Calais

� MUR DES FUSILLES
Fossés de la Citadelle, Arras
Deux-cent-dix-huit résistants furent fusillés par
les Allemands dans les fossés de la citadelle
d’Arras, entre le 21 août 1941 et le 21 juillet
1944. Le plus jeune avait à peine 16 ans ; le
plus âgé avait 69 ans. Les fusillés appartenaient 
à neuf nationalités différentes : Français,
Polonais, Belges, Soviétiques, Portugais, Italien,
Hongrois, Tchèque, Yougoslave... Ils étaient issus
de toutes les catégories sociales : agriculteurs,
mineurs, ouvriers, prêtre, enseignants, artisans,
commerçants, fonctionnaires, cheminots... Sur
les murs qui cernent les fossés de la citadelle,
des plaques commémoratives rappellent qui
ils étaient. Ce lieu de mémoire fut inauguré le
18 septembre 1949.

� MUSEE DU MUR DE L’ATLANTIQUE
Batterie Todt, Cap Gris-Nez, Audinghen
� 03 21 32 97 33 – Fax : 03 21 32 00 67
www.batterietodt.com
Fermé du 15 novembre au 15 février. Ouvert le
week-end de 14h à 18h. Basse saison : du lundi 
au vendredi de 10h à 12h et de 14h à 17h. Haute 
saison : du lundi au samedi de 9h à 19h (dernière 
visite à 18h15) ; le dimanche et les jours fériés de 
10h à 19h (dernière visite à 18h15). Gratuit jusqu’à
7 ans. Adulte : 8 €. Enfant (de 8 à 14 ans) : 4 €. 
Tarif réduit (étudiant, professeur, militaire) : 6 €. 
Famille (2 adultes + 2 enfants) : 20 €.
Ce musée est installé dans l’un des quatre
blockhaus de la Batterie Todt, l’une des sept
plus grosses constructions de l’armée allemande,
réalisée par l’Organisation Todt, du nom de
l’ingénieur-constructeur et général allemand.
Le blockhaus abritait un canon de 380 mm et
pouvait tirer des obus de 800 kg à 1 t jusqu’à
42 km de distance. Le bunker accueille plus de 
3 000 pièce. Les chambrées, la salle des machines,
l’infirmerie, l’armurerie ont été restaurées dans 
leur état d’origine. A l’extérieur est installée une
pièce impressionnante : le K5, canon allemand de
marine installée sur une voie ferrée, d’un calibre 
de 280 mm et d’une portée de 62 km.

� BLOCKHAUS D’EPERLECQUES
Rue du Sart, Eperlecques 
� 03 21 88 44 22 – Fax : 03 21 88 44 84 
www.leblockhaus.com
Fermé de décembre à février. Ouvert tous les jours
et les jours fériés de 10h à 18h. Basse saison : 
tous les jours et les jours fériés de 11h à 17h.
Haute saison : tous les jours et les jours fériés
de 10h à 19h. Novembre de 14h15 à 17h. Adulte : 
9 €. Enfant : 5 €. Groupe (10 personnes) : 6 €
(plus de 30 personnes : 5,50 €. Uniquement sur 
réservation). Etudiants : 6 €. Famille (2 adultes 

Les statues Paix, Connaissance, Vérité
(novembre 2006) du mémorial national du
Canada à Vimy au Parc mémorial canadien
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et 2 enfants minimum) : 25 €. Visite guidée (à
partir de 10 personnes, sinon bornes sonores et 
audio-guides).
A partir de 1943, la forêt d’Eperlecques dissimula
l’un des plus gros blockhaus jamais construits
par l’armée allemande et le plus massif de tout 
le Nord de la France. Ce projet gigantesque devait
servir d’usine de production d’oxygène liquide et
de base de lancement de fusées V2, dans le but 
essentiel de détruire Londres. A l’autre extrémité du
massif forestier se trouvait une base de lancement
de fusées V1. Aujourd’hui, la visite sonorisée
(disponible en huit langues) et commentée de ce 
témoin du passé vous replonge dans les secrets 
des armes nazies. On y apprend dans quelles
conditions ces armes étaient fabriquées ainsi
qu’une foule d’informations sur les techniques
utilisées. D’ailleurs, on apprend aussi que cette 
fameuse lettre V, habituellement au sens de
Versuch (prototype) signifie ici Vergeltung, c’est-
à-dire « représailles », un mot récurrent dans la 
rhétorique SS. Ce musée nous apprend également
comment, après guerre, les Alliés s’approprièrent
ces technologies très avancées et les détournèrent
pour la conquête de l’espace.

� CIMETIÈRE BRITANNIQUE
Route Départementale 940, Etaples
� 03 21 09 56 94
www.etaples-tourisme.com
Le plus grand cimetière du Commonwealth en
France domine l’estuaire de la Canche. Dans
un enclos de six hectares, il abrite les restes de 
près de 11 500 soldats, issus de tout l’Empire

britannique, majoritairement décédés des suites
de blessures ou de maladie au cours de la Première
Guerre Mondiale. C’est en effet là, que l’armée 
britannique crée à partir de 1915 ce qui deviendra
le plus important complexe hospitalier de l’époque. 
Au plus fort de ses activités, celui-ci rassemble 
une vingtaine d’hôpitaux totalisant 20 000 lits.
Ces établissements se spécialisent : celui-ci
traite les maladies infectieuses ; cet autre reçoit 
exclusivement les prisonniers allemands travaillant
dans les bases arrière britanniques ; un troisième
est réservé aux infirmières volontaires venues
porter secours aux combattants blessés. En
1917, l’ensemble hospitalier admet, chaque mois,
jusqu’à 40 000 blessés ou malades acheminés par
une douzaine de trains-ambulances quotidiens.
Dans le vaste ensemble logistique britannique qui
s’organise sur le Littoral, les terrains disponibles 
au nord d’Etaples et situés à proximité d’une
voie ferré et de la route de Boulogne offrent des 
conditions idéales à l’établissement du plus grand
camp d’entrainement de l’armée impériale en
dehors de Grande-Bretagne. À peine débarqués
à Boulogne, les soldats venant de tout l’Empire 
sont regroupés dans ce camp pour subir un dernier
entraînement avant de partir pour le front, en
Flandres, en Artois ou dans la Somme. Le poète 
Wilfred Owen en parlera comme « d’une sorte
d’enclos où l’on parque les animaux quelques jours 
avant l’abattoir ». La dureté de l’entraînement et 
la brutalité des instructeurs créeront un climat de
tensions entre les soldats et les autorités du camp
qui aboutira au déclenchement d’une mutinerie le
9 septembre 1917.

Vue aérienne du mémorial national du Canada à Vimy au Parc mémorial canadien
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� LA COUPOLE – CENTRE D’HISTOIRE 
ET DE MEMOIRE DU NORD-PAS-DE-CALAIS
Rue du Mont-à-Car, Helfaut
� 03 21 12 27 27 – Fax : 03 21 39 21 45
www.lacoupole-france.com
lacoupole@lacoupole.com
Entre Wizernes et Helfaut, à 5 km de Saint-
Omer
Fermé du 25 décembre au 3 janvier. Basse
saison : ouvert du lundi au samedi de 9h à 18h. 
Haute saison : du lundi au samedi de 10h à 19h. 
Gratuit jusqu’à 6 ans. Adulte : 9 €. Enfant (de 6 
à 16 ans) : 6 €. Famille (2 adultes + de 1 à 5
enfants) : 19.50 €. Tarif réduit : 7,50 € (étudiants
et demandeurs d’emploi, sur présentation d’une 
pièce justificative).
A quelques minutes à peine de Saint-Omer se terre
l’un des sites les plus étonnants de l’Audomarois 
et du Nord-Pas-de-Calais : la fameuse coupole 
d’Helfaut, imposante base souterraine de fusées 
V2 construite en 1943. Cette année-là, Hitler
ordonne la construction de ce gigantesque bunker
souterrain permettant de garder, préparer et
lancer la fameuse arme secrète nazie : la fusée 
V2, fusée stratosphérique destinée à détruire
Londres. Avec un dôme de béton de 71 m de
diamètre, des murs de 5,50 m d’épaisseur, un
réseau de 7 km de galeries et un poids total de 
55 000 t, la Coupole était un de ces monstres
construits par l’organisation Todt. Finalement, sa
construction ne fut jamais achevée. Aucun missile
ne fut envoyé et les Allemands durent fuir devant 
l’arrivée des forces alliées. Aujourd’hui, la Coupole
reste la plus ancienne base de lancement de fusées
encore visitable de nos jours dans le monde. Elle 
est par ailleurs devenue le centre d’Histoire et

de Mémoire du Nord-Pas-de-Calais. Au cours
d’une visite très attractive, qui fait appel aux
nouvelles technologies et au multimédia, ce centre
permet de mieux connaître les armes secrètes et la
guerre totale, l’occupation allemande dans la zone
interdite – autrement dit le Nord-Pas-de-Calais 
– et apporte quelques développements vers la
conquête spatiale, issue de la technologie des V2.

� BASE V3 DE MIMOYECQUES
Landrethun-le-Nord
� 03 21 87 10 34 – 03 21 93 07 07
Fax : 03 21 39 21 45 
www.mimoyecques.com
lacoupole@lacoupole.com
sur la D249 entre Landrethun-le-Nord 
et Leubringhen
Fermé du 16 octobre au 14 avril. Basse saison : 
ouvert tous les jours de 9h à 18h. Haute saison : 
tous les jours de 10h à 19h. Adulte : 5,50 €. 
Enfant : 4 €.
Surnommée « le canon de Londres », la forteresse
de Mimoyecques était destinée à servir de base 
de lancement aux fusées V3, arme secrète dont 
Hitler espérait qu’elle allait inverser le cours de 
la guerre. Des milliers de travailleurs ont payé
de leur vie l’édification de cette base et de son 
canon, le plus long jamais construit. Les alliés
mirent un terme à son activité le 6 juillet 1944, 
en lâchant leurs bombes géantes « Tallboys ». Le 
12 août suivant, un certain Joseph Kennedy Jr, 
surnommé Joe Junior, frère aîné de John Fitzgerald
Kennedy, disparaissait dans l’explosion de son
avion de la Royal Air Force. Il s’agissait d’un
vol expérimental dans le cadre de l’opération
Anvil : l’avion bombardier télécommandé devait 
s’écraser contre la cible – en l’occurrence la base
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de Mimoyecques – mais le décollage était effectué
par un pilote qui sautait en parachute au-dessus de
l’Angleterre tandis que l’avion devait se crasher sur
cette base. Au lieu de cela, il explosa au-dessus 
de Blythburgh, au sud-ouest de l’Angleterre. Une
plaque commémorative rappelle cet événement. 
Pour la visite de la base, prévoyez des vêtements
chauds, même l’été, car il ne fait jamais plus de 
8 degrés dans ce dédale souterrain.

� MÉMORIAL DE LOOS-EN-GOHELLE
Route de Béthune (RD 943) - 62750 Loos-
en-Gohelle
� 03 21 67 66 66
www.tourisme-lenslievin.fr
Impressionnant, le Mémorial de Loos-en-Gohelle
porte les noms de 20.000 soldats de l’armée
impériale britannique, la plupart portés disparus
durant la bataille de Loos en septembre/octobre 
1915. Parmi eux le lieutenant John Kipling, fils
unique du romancier, dont le corps repose au
cimetière britannique de Saint-Mary ADS cemetery
à Haisnes-lez-La Bassée, à quelques kilomètres.
Rudyard Kipling sillonnera d’ailleurs longtemps la 
région à la recherche de la dépouille de son fils. 
Inconsolable il écrira notamment cette phrase
forte : «S’ils veulent savoir pourquoi nous sommes
morts/ Dites c’est parce que nos pères ont menti.»
C’est aussi à l’auteur du «Livre de la jungle»
qu’on doit la phrase «leur nom vivra à jamais»
sur les pierres du souvenir des cimetières les plus
importants et «Connu de Dieu seul» sur la tombe 
des soldats inconnus.

� CITADELLE
MONTREUIL � 03 21 06 10 83
www.cheminsdememoire-nordpasdecalais.fr
Fermé de janvier à mars. Ouvert du mercredi au 
lundi. Adulte : 4 €. Tarif réduit : 2 €.
Du haut de son promontoire qui domine la vallée de
la Canche, la citadelle représente un haut lieu de 
l’histoire militaire du Nord-Pas-de-Calais. En effet,
de 1916 à 1919, le Grand Quartier Général (GHQ) de
l’armée britannique élut domicile dans la citadelle
et y installa notamment son central téléphonique.
De là, le maréchal Douglas Haig – personnalité 
controversée en raison de ses décisions dans la 
bataille de la Somme – donnait ses instructions 
au corps expéditionnaire de l’armée impériale
britannique sur l’ensemble du territoire. Durant
ces trois années, cette petite ville côtière du
Pas-de-Calais s’est donc retrouvée propulsée
au rang de capitale de l’armée britannique, au
cœur des décisions militaires. Cette présence
britannique a laissé plus d’une trace dans la ville,
notamment l’aménagement de la halle aux grains
en théâtre ainsi que la statue équestre du maréchal
Haig, installée en 1931 devant ce théâtre. Comme
nombre de monuments en bronze, elle fut saisie 
et fondue par les Allemands, afin d’alimenter son 

industrie de l’armement. En 1950, une nouvelle 
statue équestre fut refondue à partir du moule
d’origine. Un centre d’interprétation recrée, dans 
les remparts de la ville les activités du GHQ et
décrypte les stratégies du Commonwealth.

� CIMETIÈRE MILITAIRE PORTUGAIS
ET MEMORIAL INDIEN
Richebourg
www.cheminsdememoire-nordpasdecalais.fr
Beaucoup de nations se sont engagées pour
rétablir la paix, envoyant leurs troupes là où les 
conflits faisaient rage. 1 831 soldats du corps
expéditionnaire portugais morts au combat
au cours de la Première Guerre mondiale sont
réunis dans ce cimetière militaire. Les corps
provenaient de divers cimetières en France (Le
Touret, Ambleteuse, Brest, etc.), en Belgique
(Tournai) et en Allemagne (prisonniers de guerre).
La Commission portugaise des sépultures de
guerre se chargea de les réunir, dès août 1924. 
Chacune des 500 stèles porte les armoiries du
Portugal. Cette même commune d’à peine 2
500 habitants abrite un mémorial indien, dédié 
cette fois-ci aux soldats de l’Armée des Indes
britanniques, également morts au cours des
combats de la Première Guerre mondiale. Là
plupart d’entre eux sont morts durant la Bataille 
de Neuve Chapelle.

� CIMETIÈRE
Saint-Etienne-au-Mont
Sur la route menant de Neufchâtel 
à Boulogne-sur-Mer
www.cheminsdememoire-nordpasdecalais.fr
Ce cimetière civil comporte un carré où reposent 
160 travailleurs chinois recrutés par l’armée
britannique au cours de la Première Guerre
mondiale. Ces travailleurs du Chinese Labour
Corps travaillaient aux tâches logistiques dans les
ports et dépôts britanniques à l’arrière du front. 
La plupart sont morts des suites de la grippe
espagnole. Les tombes s’organisent autour d’un
mémorial, monument aux allures de petite pagode.
Ce cimetière est entretenu par les Britanniques, 
aussi a-t-il quelques allures de cimetière anglais 
avec ses allées complètement engazonnées.
Les tombes comportent le numéro de matricule 
des personnes inhumées ainsi que le nom en
caractères chinois, gravé par leurs compatriotes.
Le mémorial porte l’inscription suivante : « A
la mémoire des travailleurs chinois enterrés
dans ce cimetière, morts en service en France
pendant la Grande Guerre. Ce monument a été
érigé par leurs confrères en décembre 1919. » Ce
cimetière comporte également quelques tombes
de travailleurs sud-africains, autre pays du
Commonwealth. Un autre cimetière chinois, le
plus important en France, se trouve à Noyelle-
sur-Mer, dans la Somme.
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� ZOUAVE VALLEY CEMETERY (CABARET 
ROUGE)
Chemin des Pinchaflots, Souchez
� 03 21 67 66 66
www.tourisme-lenslievin.fr
Au sud de Souchez, au lieu-dit les Ecouloirs, le 
Zouave Valley Cemetery a été le théâtre, trois
années durant, de sanglants combats pour la
possession de la crête de Vimy qui le domine du 
haut de ses 140 mètres. Prise par les Allemands 
dès le début de la Grande Guerre, cette crête
revêt une importance stratégique, commandant 
Arras d’un côté et Lens de l’autre. Le 9 mai 1915,
l’armée française se lance à l’assaut à partir du 
ravin qui court de Souchez à Neuville-Saint-Vaast.
Si les hommes de la Division Marocaine, chéchias
rouges et pantalons bouffants, parviennent à
prendre pied sur la crête de Vimy, ils sont refoulés
faute de renforts suffisant. En contrebas, dans
la vallée de la rivière Souchez, l’armée française 
organise les lignes de défense sur lesquelles se
relaieront certaines de ses unités coloniales.
Quand les soldats l’armée britannique relèvent en
mars 1916 les troupes françaises dans le secteur,
ceux-ci reprennent le surnom donné à ce ravin
: « la vallée des Zouaves ». Il faut attendre le 9 
avril 1917 pour voir quatre divisions canadiennes
prendre le contrôle de la crête de Vimy, à l’issue 
d’une offensive minutieusement préparée. Les
Canadiens creusent 12 tunnels, dont les plus longs
peuvent atteindre un kilomètre. Perpendiculaires à
la ligne de front, ils permettent aux 30 000 hommes
engagés dans cette bataille de s’approcher, le plus
près possible et en toute sécurité, des tranchées 
allemandes. Cette nécropole a été ouverte par
les Britanniques en mai 1916. Située au milieu
de la zone des combats, elle a souffert d’intenses
bombardements. C’est pourquoi parmi les 250
Britanniques et Canadiens enterrés ici (dont 179 
identifiés), 5 tombes portent la mention « Buried 
near this spot » (« Enterré près d’ici »), car le
lieu de leur inhumation n’a pu être déterminé
avec précision.

� PARC MEMORIAL CANADIEN
55, Route départementale, Vimy
� 03 21 50 68 68 – Fax : 03 21 58 58 34
www.memorialvirtuel.gc.ca
www.veterans.gc.ca
Vimy.Memorial@vac-acc.gc.ca
Gratuit. Visite guidée (du 1er février au 30 novembre.
Réservation obligatoire pour les groupes).
Le Canada a choisi de rendre hommage à
ses combattants envoyés en France au cours
de la Première Guerre mondiale par un très
impressionnant monument, édifié de 1925 à 1936
et considéré comme le plus prestigieux d’Europe.
Ces deux colonnes de pierre calcaire montées sur
un socle de béton s’élèvent à une quarantaine de 
mètres et dominent la plaine de Lens ainsi que le 
bassin minier au pied des collines de l’Artois. A 
cet emplacement, les soldats canadiens menèrent
combat le 9 avril 1917, lors de la bataille dite
de la Crête de Vimy, victoire canadienne. Sur le 
socle du monument sont gravés dans la pierre, 
en français et en anglais, les mots suivants : « A 
la vaillance de ses fils pendant la Grande Guerre, 
et en mémoire de ses soixante milles morts, le 
peuple canadien a élevé ce monument ». Les
noms de 11 285 soldats canadiens « manquant 
à l’appel et présumés morts » sont par ailleurs
inscrits sur les parois du monument qui portent des
sculptures, représentations allégorique de la paix
ou de la jeune nation du Canada. Les deux colonnes
incarnent quant à elle la France et le Canada.
L’ensemble du site (une centaine d’hectares) est 
devenu terre canadienne par « don de la nation 
française au peuple canadien ». Les arbres plantés
dans le parc sont des essences que l’on trouve au
Canada. Alentours, les trous d’obus, les tranchées,
les souterrains restaurés permettent de se faire 
une idée de cette bataille du 9 avril 1917 et plus 
largement de l’atmosphère durant la Première
Guerre mondiale. Les souterrains, uniquement
visibles en visite guidée, étaient utilisés sur le
front pour entreposer des munitions, se protéger 
des bombardements ou encore poser des explosifs
sous les lignes ennemies. Le centre d’interprétation 
présente la bataille de Vimy et donne un aperçu 
de la participation du Canada au cours du premier
conflit mondial.
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� MUSEE DU DEBARQUEMENT
Place du 6-Juin-1944
Arromanches-les-Bains
� 02 31 22 34 31
www.musee-arromanches.fr
info@musee-arromanches.fr
Fermé en janvier. Basse saison : ouvert tous les 
jours de 10h à 12h30 et de 13h30 à 17h. Haute 
saison : tous les jours de 9h à 19h. Heure de fer-
meture variable hors saison. Adulte : 7 €. Groupe 
(20 personnes) : 4 €. Enfants et étudiants 5 €.
Ce musée a été érigé en bordure de la plage,
lieux du débarquement, là même où fut implanté 
« Mulberry B », le port artificiel britannique dont 
les vestiges se trouvent à quelques centaines de 
mètres du rivage. Ce port était chargé d’acheminer
les vivres et matériels à l’attention des troupes 
engagées dans la bataille de Normandie. Dix ans 
après les faits, le 5 juin 1954, ce musée était le 
premier centre de commémoration portant sur
le Débarquement et la bataille de Normandie à
voir le jour. Bien sûr, dans l’intervalle, il s’est
considérablement modernisé et se renouvelle
chaque année, s’enrichissant de nouveaux
contenus. Les visites guidées retracent à grands 
traits l’histoire du port artificiel d’Arromanches
en s’appuyant sur des maquettes illustrant le
génie militaire de l’époque. Les deux animations 
audiovisuelles sont respectivement disponibles en
neuf et six langues. Ce musée se distingue aussi 
par son « hall des alliés » où les vitrines mettent 
en lumière toutes les composantes des corps

d’armée ayant participé aux combats. Un film
d’archive tourné par l’amirauté britannique porte 
à la fois sur la construction du port ainsi que sur 
son transport à travers la Manche par les Alliés.

� MUSEE MEMORIAL DE LA BATAILLE 
DE NORMANDIE
Boulevard Fabian-Waren
Bayeux
� 02 31 51 46 90 
Fax : 02 31 51 46 91
bataillenormandie@mairie-bayeux.fr
Ouvert toute l’année. Basse saison : du lundi au 
samedi de 10h à 12h30 et de 14h à 18h (dernière 
visite à 17h). Haute saison : du lundi au samedi de
9h30 à 18h30 (dernière visite à 17h30). Adulte : 
7 €. Enfant : 3,80 €. Chèque Vacances. Boutique.
Installé à Bayeux, première ville libérée de France
métropolitaine et d’Europe du Nord-Ouest, là
où, le 14 juin, le général de Gaulle de retour
en France prononça un discours rétablissant
l’autorité de la République sur le territoire
national, ce musée de 2 300 m2 entièrement
rénové en 2006 permet d’imaginer ce que furent 
les combats et de comprendre les enjeux ainsi
que les objectifs de la Bataille de Normandie.
Consacré à ces 76 jours de lutte pour la liberté, 
ce musée-mémorial en retrace l’histoire militaire
et humaine depuis le 7 juin jusqu’au 22 août 1944.
Les collections sont présentées en cinq espaces 
thématiques. La visite s’appuie notamment sur
un film d’archives retraçant la bataille dans ses 
détails et une présentation de matériel lourd
(artillerie, blindés, aviation et génie) ainsi que
d’uniformes d’époque illustrant le propos. Sur le 

Normandie
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parcours, des photographies, affiches, documents
écrits et vidéos, se trouvent complétés par un
hommage aux résistants locaux. Le musée a
récemment mis en place un espace présentant 
les traits principaux de la vie du général de Gaulle.
A une centaine de mètres de ce musée s’étend le
cimetière britannique regroupant les sépultures de
4 648 combattants. Pensez également au Mémorial
des reporters, un lieu unique en Europe, situé sur
le boulevard Fabian-Ware, un jardin blanc dédié 
aux journalistes morts pour la démocratie et le
droit à l’expression depuis 1944. Tous ces espaces
sont rassemblés dans le secteur dénommé Liberty
Alley, à Bayeux.

� BATTERIES DU MONT CANISY
Bénerville-sur-Mer
� 02 31 87 91 14 (Office de tourisme 
de Blonville-sur-Mer)
www.mont-canisy.org
amcinfos@wanadoo.fr
Gratuit. Visite guidée (mai à septembre. Dates et 
horaires variables).

Propriété du Conservatoire du Littoral, le site
naturel protégé du mont Canisy domine la mer de
ses 110 m. Abandonné des promeneurs pendant 
un demi-siècle, il suscite de nouveau l’intérêt
depuis une quinzaine d’années, tant sur le plan 
historique qu’environnemental. Il fut tour à tour 
un fief seigneurial (morcelé en 1793), puis poste
de défense anti-sous-marins lors de la Première 
Guerre mondiale. A partir de 1935, une batterie 
et un point d’appui d’artillerie y furent installés
pour la sécurité de l’estuaire et du port du Havre. 
Puis, de 1942 à 1944, ce site constitua un maillon
important du Mur de l’Atlantique. L’Association
des Amis du Mont-Canisy organise des visites
guidées, qui permettent de voir ce qui reste des 
bunkers-abris, du poste de direction de tir, des 
casemates et encuvements, ainsi que les vestiges
d’un ouvrage souterrain, creusé à 15 m sous terre
et unique en son genre sur la côte normande :
250 m de tunnels, 25 alvéoles de casernement, 
25 soutes à munitions, six escaliers permettant 
l’accès en surface, etc.

Poste de direction de tir - Les batteries du Mont Canisy
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� LE MEMORIAL
Esplanade Dwight-Eisenhower, Caen
� 02 31 06 06 45 
www.memorial.fr
resa@memorial-caen.fr
Fermé en janvier. Basse saison : ouvert du mardi 
au dimanche de 9h30 à 18h. Haute saison : du 
mardi au dimanche de 9h à 19h. Gratuit jusqu’à 
10 ans. Adulte : 18,50 €. Réduit : 16 € et d’octobre
à décembre : 18 € et 15,50 €. Pass famile : 45 €
et habitants de Caen : 5 €. Restauration. Boutique.
Le Mémorial de Caen s’étend sur 14 000 m2 et 
trois niveaux, dont 5 600 m2 sont consacrés à
l’exposition permanente. Ce musée est construit 
à l’emplacement d’un ancien blockhaus, à l’endroit
même où se trouvait le poste de commandement du
général Richter de la 716e Division d’infanterie qui
occupait le secteur entre la Dives et Arromanches.
Inauguré le 6 juin 1988, par François Mitterrand, 
ce musée donne une vue d’ensemble de l’histoire
de 1918 à nos jours. Son propos, originellement 
consacré à l’approche des causes et conséquences 
de la Seconde Guerre mondiale, s’est étoffé. Bien
sûr, l’histoire de la Seconde Guerre mondiale est 
toujours au centre des préoccupations, à travers 
ses origines et ses différentes étapes : la bataille 
de Normandie, l’avancée des forces alliées en
France et l’histoire de la Shoah. Mais le visiteur 
poursuit à présent ce parcours historique avec la 
Guerre froide – l’un des épisodes marquants de 
la seconde moitié du XXe siècle – et un espace 
dédié à la chute du Mur de Berlin. Cette visite
permet aussi d’engager une réflexion sur la Paix 
et la fragilité des droits de l’homme en présentant
l’histoire du XXe siècle dans son ensemble. Le
musée réunit un certain nombre d’objets de la
vie quotidienne sous l’Occupation par l’Allemagne
nazie ainsi que des plans et matériels de guerre, 
notamment un imposant Typhoon, suspendu au 
plafond du hall d’entrée. La galerie des prix Nobel
de la Paix, inaugurée en 1991 est également des 
plus intéressantes, de même que les deux jardins
édifiés en mémoire de deux des forces alliées
qui ont combattu pour la Libération (le jardin
canadien et le jardin américain). Un troisième
jardin – le Jardin britannique – a été inauguré
en 2005. Depuis 2010, plus de la moitié des
parcours sur la Seconde Guerre mondiale est
totalement réaménagée, permettant de remanier la 

muséographie et son contenu, au fil de l’actualité.
Ce fut le cas lors du 20e anniversaire de la chute 
du mur, avec l’ouverture d’un espace consacré
à la ville de Berlin et à la guerre froide. Ce fut
aussi le cas avec l’ouverture des espaces « Jour J
– Bataille de Normandie », « Guerre mondiale,
Guerre totale » et plus récemment avec l’espace 
« Taches d’opinion » sur les dessins de presse : les
conflits armés, les droits de l’homme, les inégalités
Nord-Sud, les menaces climatiques et la censure.
Le Mémorial est donc en constante évolution,
toujours au fait de l’actualité, avec l’organisation 
de conférences, colloques, expositions temporaires 
et soirées thématiques.

� NORMANDIE MEMOIRE
88, rue Saint-Martin, Caen
� 02 31 94 80 26 – Fax : 02 31 94 84 97
www.normandiememoire.com
info@normandiememoire.com
Tarif du Pass : 1 € en plus d’un billet plein tarif dans
un des musées de l’espace historique.
Véritable musée à ciel ouvert, l’espace historique
de la bataille de Normandie s’étend sur les trois 
départements du Calvados, de la Manche et
de l’Orne. Autour du thème « Normandie Terre
Liberté », huit parcours chronologiques empruntent
les grandes étapes du débarquement et de la
bataille de Normandie. Ces parcours invitent les 
visiteurs à reprendre les chemins des armées
alliées, en visitant musées, cimetières, sites
historiques et lieux de mémoire. Trois parcours 
évoquent les différentes zones de débarquement
le long du littoral. Les cinq autres retracent les 
combats dans le bocage, la percée d’Avranches, 
la contre-offensive de Mortain, la prise en tenaille
de l’armée allemande par le sud, et le nord dans 
la Poche de Chambois. Ils font l’objet d’une
signalétique propre à l’espace historique de la
bataille de Normandie, conçue à partir du logotype
et de la signature « Normandie Terre Liberté ».
Cette signalétique commence dès l’entrée dans 
l’espace historique de la bataille de Normandie et
tout au long des parcours. L’Association Normandie
Mémoire a également lancé le Normandie Pass, 
permettant d’obtenir des réductions sur les entrées
de chacun des musées partenaires dont la liste 
est communiquée à l’accueil ou sur le site Internet
de l’association.

Mémorial de Caen
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� CIMETIERE AMERICAIN DE NORMANDIE
Omaha Beach, Colleville-sur-Mer
� 02 31 51 62 00 
Fax : 02 31 51 62 09
www.abmc.gov – info@abmc.gov
Ouvert toute l’année. Basse saison : tous les jours
de 9h à 17h. Haute saison : tous les jours de 9h 
à 18h. Gratuit.
Surplombant la plage dite d’Omaha Beach, ce site
de 70 hectares – l’un des quatorze cimetières
américains du second conflit mondial implantés 
en terre étrangère et le plus visité de tous –
domine l’une des plages où se déroula l’une des 
plus sanglantes batailles du débarquement. Sur 
cette plage rebaptisée Bloody Omaha, les troupes
américaines subirent leurs plus grandes pertes.
Officiellement inauguré en 1956, ce cimetière
grandiose a été conçu par les architectes
Harbeson, Hough, Livingston et Larson et agencé
par l’architecte paysagiste Markley Stevenson.
Véritable hymne à la nation et à l’héroïsme de ses

soldats, il est doté d’une chapelle, d’un magnifique
mémorial et d’un « Jardin des Disparus » où
sont gravés les noms de 1 557 soldats dont les 
corps n’ont jamais été retrouvés ou identifiés.
Ce cimetière est géré par la Commission
américaine des monuments de guerre. Il accueille
9 387 tombes de marbre blanc, alignées dans une
formidable perspective. Certaines sont de en forme
de croix latine, d’autres en forme d’étoile de David,
pour les soldats de confession juive. Le tout est 
contenu dans un écrin de verdure resplendissant 
et bien entretenu. A l’entrée se trouve une capsule
destinée à n’être ouverte que le 6 juin 2044,
un siècle après le D-Day et contenant des articles
de presse parus à l’époque. Au cœur du mémorial
s’élève une statue de bronze de sept mètres de 
haut, symbole de la jeunesse américaine. Sur le 
socle de cette sculpture, on peut lire l’inscription 
suivante : « Mine eyes have seen the glory of the 
coming of the Lord » « De mes yeux j’ai vu venir 
la gloire divine. »

La Poche de Falaise-Chambois
La petit ville de Falaise a été détruite à 80 % lors de la dernière phase de la bataille de Normandie, 
connue sous l’appelation « Poche de Falaise-Chambois ». Entre le 16 et le 18 août 1944, Falaise 
a été le théâtre de féroces affrontements qui opposèrent les troupes de la 2e DI canadienne et les 
hommes de la 12e Panzer SS « Hitlerjugend » qui, comme son nom l’indique, était composée de 
membres des jeunesses hitlériennes à peine sortis de l’adolescence. Depuis le jour J, ce délai de 
11 semaines souligne l’intensité des combats et laisse imaginer l’ampleur de la souffrance des 
populations civiles normandes. Trois monuments – deux en centre-ville, boulevard de la Libération
et place Fontaine-Borne ainsi qu’un autre sur l’aérodrome des monts d’Eraines – rendent hommage
aux soldats et aviateurs canadiens tombés lors de ces combats. Une table d’orientation placée près
de l’église Saint-Gervais restaurée rappelle ces événements tragiques. La ville en a d’ailleurs gardé
les stigmates comme l’illustrent les bâtiments de la reconstruction du centre-ville enchâssés dans
l’enceinte urbaine médiévale pourtant encore bien présente. Après la fermeture du musée « Août 
1944 » en 2010, un nouveau site mémoriel moderne dédié à cette période de l’histoire normande 
va être mis en place dans les mois à venir.

Cimetière américain
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� CIMETIERE MILITAIRE CANADIEN
Cintheaux
Entre Caen et Falaise, en lisière 
de la commune de Bretteville-sur-Laize
Les soldats qui reposent dans ce cimetière sont 
principalement tombés au cours des terribles
combats de la Poche de Falaise. 2 793 soldats du
2e Corps d’armée canadien y sont donc inhumés, ce
qui en fait le plus important cimetière canadien en
France. Le cimetière de Bretteville est également
connu pour abriter la sépulture du plus jeune
soldat allié tombé sur le front de l’ouest pendant 
la Seconde Guerre mondiale : Gérard Doré, âgé d’à
peine de 17 ans. Il est mort le 23 juillet 1944, sur 
la côte de Verrière. La Normandie abrite d’autres 
cimetières militaires canadiens, notamment celui
de Bény-sur-Mer, qui rassemble les sépultures de
2 049 sépultures, principalement de soldats de la
3e division canadienne, notamment ceux tombés
au cours de l’assaut de Juno Beach.

� VISITOR CENTER
Omaha Beach, Colleville-sur-Mer
� 02 31 51 62 00
www.abmc.gov – info@abmc.gov
Ouvert toute l’année. Basse saison : tous les jours
de 9h à 17h. Haute saison : tous les jours de 9h 
à 18h. Gratuit.
Ce Mémorial, ouvert en 2007, est dédié au sacrifice
des 9 3867 soldats américains morts au cours du
débarquement de Normandie. Sur 2 700 m2, ce site
rend hommage à tous les acteurs de cette épopée,
à leur courage et à leurs compétences. Outre la 
phase du débarquement sont aussi évoqués les
combats qui s’ensuivirent à travers l’Europe. On 
peut y voir découvre des récits personnels, des 
textes, des photos, des films, mais aussi des
présentations interactives ainsi que des objets de
l’époque. Projeté en continu, le film « Letters » du 
réalisateur Max Lewkowicz retrace l’épopée de 
cinq jeunes soldats tombés au champ d’honneur.
Plus loin d’émouvants récits apparaissent,
incrustés dans des plaques de verre translucide. 
On découvre enfin la galerie du Sacrifice, un
espace composé de portraits de soldats. L’accès 
au Mémorial ne peut se faire sans le passage

par un contrôle de type aéroportuaire : lors de la 
visite, il est conseillé de ne pas emporter d’objets
coupants ou présentant un caractère dangereux.

� CENTRE JUNO BEACH
Voie des Français-Libres
Courseulles-sur-Mer
� 02 31 37 32 17
www.junobeach.org
contact@junobeach.org
Fermé en janvier. Basse saison : ouvert tous les 
jours de 10h à 17h. Haute saison : tous les jours 
de 9h30 à 19h. Gratuit jusqu’à 8 ans. Adulte :
6,50 €. Billet Centre Juno Beach + Parc Juno : 
10 €. Visite guidée (du parc Juno tous les jours à 
11h, 14h et 16h en français ; à 10h, 12h et 15h en 
anglais. Sur rendez-vous hors saison).
D’une architecture très contemporaine, le centre 
Juno Beach est construit sur le site où les Canadiens
ont débarqué en juin 1944, plus exactement une 
plage de 8 km attribuée aux Canadiens, en plein 
secteur britannique, entre Sword et Gold Beach. 
On la situe plus particulièrement entre Graye-
sur-Mer et Saint-Aubin-sur-Mer. 3 200 véhicules
et 2 500 t de matériel ont été débarqués sur les 
plages canadiennes. 1 074 hommes furent tués 
ou blessés sur les 15 000 débarqués. Ce musée 
présente donc l’effort de guerre civil et militaire 
de la population canadienne sur les différents
fronts durant la Seconde Guerre mondiale, pour 
ce pays qui fut le troisième pourvoyeur de troupes
après les Etats-Unis et la Grande-Bretagne à cette
période. Novateur dans sa conception, ce musée 
est entièrement recouvert de titane tandis que
dans le hall, la présence de bois rappelle les forêts
canadiennes. Le parcours muséographique fait le
lien avec le Canada contemporain (films, bornes 
interactives, archives sonores…) grâce à sept
espaces d’expositions permanentes, une salle
d’expo temporaire alternant thèmes historiques 
et culturels ainsi que les vestiges du Mur de
l’Atlantique, situés devant le centre. Alentour, le
parc paysager du site – qui comprend un bunker 
– s’étend sur huit hectares de littoral préservé. 
Les visites guidées du parc Juno sont assurées 
par des guides canadiens.

Le centre Juno-Beach
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� POINTE DU HOC
RD514, Cricqueville-en-Bessin
� 02 31 51 90 70 (point info)
� 02 31 21 46 00 (office de tourisme)
Sur la D514, à droite en venant de Bayeux
Gratuit.
C’est l’un des plus beaux sites du Calvados, où 
l’on a laissé la nature reprendre ses droits, après 
le débarquement des Rangers du colonel Rudder.
Cette pointe du Hoc est en fait une falaise haute 
de 30 m. L’endroit, idéal, avait été choisi par les 
Allemands pour former un poste d’observation
sur la mer. Et ce poste d’observation était bien
sûr stratégique : 225 rangers américains furent 
entraînés pendant deux ans dans cet objectif, y 
compris en Angleterre, sur un site lui ressemblant
au plus près. Au matin du 6 juin, vers 7h, les
hommes du colonel Rudder arrivèrent, après
une terrible tempête, présage de la violence de la
lutte à venir. A l’aide de cordes et d’échelles, les 
soldats parvinrent à grimper la falaise, mais au 
prix de lourdes pertes puisque seuls 90 arrivèrent
en haut… Pour découvrir que le site avait été
équipé d’armes factices par les Allemands peu
avant le débarquement ! Pour ne pas oublier
cette mémorable page du débarquement, un
monument a été érigé en l’honneur du sacrifice des
troupes américaines. En 1979, ce site a été donné
à perpétuité aux Américains par le gouvernement
français. L’option a été de le laisser dans l’état
où il se trouvait après la mise en déroute de
l’occupant allemand, le 7 juin 1944. Les trous
d’obus, barbelés et bunkers donnent une idée de 
ce que fut le champ de bataille.

� MUSEE DU RADAR
Route de Basly, Douvres-la-Délivrande
� 02 31 37 74 43 – Fax : 02 31 36 24 25
www.douvres-la-delivrande.fr
museeradardouvres@gmail.com
Sur la route entre Douvres et Courseulles
Basse saison : ouvert le week-end. Haute saison :
tous les jours de 10h à 18h (dernière visite à 17h30).
Gratuit jusqu’à 10 ans. Adulte : 5,50 €. Groupe 
(4 personnes) : 6 €. Tarif réduit : 3,50 € (étu-

diants, demandeurs d’emploi, porteur du Normandie
Pass, vétérans, personnes handicapées). 2,60 €
(scolaires et habitants de Douvres la Délivrande).
Premier site consacré à l’histoire et l’évolution
du radar, ce musée est installé dans l’ancienne
station radar de Douvres-la-Délivrande, qui servit 
de camp retranché à l’occupant allemand jusqu’au
17 juin 1944. Dès la fin de l’année 1942, cette
petite ville du Calvados était équipée d’un radar de
longue portée, capable d’informer les états-majors
de toute tentative de débarquement dans la région.
Néanmoins, cette technologie, nouvelle à l’époque,
avait déjà son pendant : les brouillages de radars
et les faux échos, qui furent d’un précieux secours
au jour du D-Day. La muséographie permet de
comprendre le rôle essentiel de cette technologie
qui, à l’époque, n’en était qu’à ses balbutiements
mais dont le rôle se révéla essentiel pendant la
Seconde Guerre mondiale, contribuant aux succès
des Alliés. Ce musée est surtout remarquable
pour une pièce exceptionnelle, mesurant dix
mètres de haut : le radar Wursburg Reise qui,
depuis Douvres-la-Délivrande, a constitué
l’un des plus importants maillons de détection
électromagnétique à longue et moyenne portée du
Mur de l’Atlantique. Sur place, on visite également
deux bunkers de 250 m2, dans un remarquable
état de conservation.

� CIMETIÈRE POLONAIS
Grainville-Langannerie
En bordure de la RN158, sortie 
Grainville-Langannerie – Urville
Suite à son invasion, la Pologne faisait partie
des toutes premières nations ayant constitué les 
Forces alliées. Ce cimetière militaire est le seul en
France où se trouvent réunis les corps des soldats
polonais morts sur le territoire. Pour l’essentiel des
696 soldats enterrés ici, il s’agit d’hommes de la 
1re division blindée du général Maczek, tombés
en août 1944 au cours de la bataille de Normandie.
Mais les soldats polonais décédés sur d’autres
fronts en France sont également réunis ici. L’allée
centrale mène à un monument représentant de
façon stylisée l’aigle emblématique de la Pologne.

ne2527



174 � NORMANDIE – Calvados

� MUSEE DES RANGERS
30, quai Crampon, Grandcamp-Maisy
� 02 31 92 33 51 – 02 31 22 64 34 
Fax : 02 31 22 99 95
grandcamp-maisy@wanadoo.fr
Fermé du 1er novembre au 15 février. Basse saison :
ouvert du mardi au dimanche de 13h à 18h. Haute
saison : du mercredi au dimanche de 10h à 13h et
de 14h30 à 18h30. Adulte : 4,40 €. Enfant (de 6 à
16 ans) : 2 €. Groupe : 3,30 €. Étudiants de plus 
de 16 ans : 3,30 €. Scolaires : 2,20 €. Vétérans 
39-45 et militaires en tenue : gratuit.
Inauguré en 1990, ce musée retrace l’histoire
de l’assaut de la pointe du Hoc par les rangers 
du colonel Rudder, unité d’élite composée de
soldats américains spécifiquement entraînée
pour cette offensive, en Irlande du Nord, sur un 
site similaire. Située à une dizaine de kilomètres 
d’Omaha Beach, la pointe du Hoc – site d’une
douzaine d’hectares surplombant la mer du haut 
d’une falaise de 30 m – reste volontairement
parsemée de cratères de bombes et d’obus, de 
même que demeurent les vestiges de la batterie 
de 6 canons et les casemates installées pour une
garnison des 200 soldats allemands en poste sur
cet observatoire naturel. Mais au jour de l’assaut 
des rangers, l’occupant avait mis à l’abri ses
canons dans un champ arrière. Le musée relate 
l’épopée de cette unité d’élite depuis sa création 
le 19 juin 1942. Cartes et documents aident à
comprendre l’intérêt stratégique de cette bataille,
ainsi que son déroulement depuis l’assaut du
6 juin 1944, jusqu’au dénouement deux jours
plus tard. Le musée conserve aussi des objets
personnels ayant appartenu aux rangers dont
seuls 90 parvinrent à mener la bataille jusqu’au 
bout, sur un bataillon de 225 soldats.

� CIMETIERE ALLEMAND
RN13, La Cambe � 02 31 22 70 76
www.volksbund.de
Basse saison : ouvert le week-end à partir de 9h. 
Haute saison : tous les jours de 8h à 19h. Gratuit.
Inauguré le 21 septembre 1961, ce cimetière
militaire est l’un des six cimetières de regroupement
allemand en Normandie. Aménagé en 1954 suite 
à l’accord franco-allemand relatif aux tombes
de guerre, il est toujours géré par le Volksbund 
Deutsche Kriegsgräberfürsorge (Service pour
l’Entretien des Sépultures Militaires Allemandes).
Il est difficile d’avoir un chiffre précis quant au
nombre de soldats allemands morts sur les côtes
normandes entre le 6 juin et le 20 août 1944, lors
du débarquement des Alliés et des combats qui 
ont suivi. Le nombre exact n’a pu, à ce jour, être 
établi : certains évoquent 21 200 dépouilles,
d’autres 21 400. Amenées à trancher la question,
les autorités françaises ont estimé ce chiffre à
21 222 militaires allemands. Par contre, il est
certain que la majorité d’entre eux était âgée de 
18 à 20 ans. Le cimetière de La Cambe rassemble
les tombes de 12 000 soldats morts provenant – à
l’époque – des cimetières provisoires des champs
de batailles de 1 400 communes du Calvados
et de l’Orne Le tumulus central, couronné de la 
croix de la monumentale croix de basalte – 4 m 
de haut – recouvre les dépouilles de 207 soldats 
inconnus ainsi que de 89 autres dont l’identité a 
pu être établie. Les tombes se singularisent par de
simples plaques carrées au sol. Dans l’antichambre
qui précède l’entrée du cimetière, un registre donne
le nom de tous les hommes dont l’identité a pu 
être établie et précise que ces soldats ont trouvé 
le repos en terre de France, même s’ils n’avaient 
choisi ni la cause ni le combat de leur pays.

Cimetière allemand
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Jouxtant ce cimetière, qui a conservé les clôtures
typiques de la Normandie, un magnifique Jardin
de la Paix est planté de 1 220 érables portant
pour la plupart une petite plaque mentionnant le
nom ou la citation d’un parrain donateur. Un autre
cimetière allemand existe à Saint-Désir-de-Lisieux.

� MUSEE DE LA BATTERIE DE MERVILLE
Place du 9e-Bataillon
Merville-Franceville-Plage
� 02 31 91 47 53
www.batterie-merville.com
museebatterie@wanadoo.fr
Fermé du 16 novembre au 14 mars. Basse saison :
ouvert tous les jours de 9h30 à 17h30. Haute
saison : de 9h30 à 18h30. Gratuit jusqu’à 6 ans. 
Adulte : 5 €. Enfant : 3 €. Scolaires et étudiants : 
3 €.
Ce musée retrace les conditions et le déroulement
de l’opération menée par la 6e division britannique 
aéroportée. La casemate n° 1 honore la mémoire
du 9e bataillon des parachutistes britanniques qui,
dans la nuit du 5 au 6 juin 1944, ont neutralisé 
cette batterie très protégée et installée sur un
lieu hautement stratégique. Cette première
casemate propose un spectacle son et lumière
d’une vingtaine de minutes, avec diffusion
d’odeurs, jeux de lumières, son digital, le tout
donnant un aperçu de ce que fut ce 6 juin.
Cette plongée au cœur de l’assaut final est
assurément le meilleur moyen de comprendre
un peu mieux ce que vécurent les hommes durant
ce terrible épisode de notre histoire. En raison
de son caractère particulièrement réaliste, ce
spectacle est déconseillé aux jeunes enfants – le
musée le déconseille aux moins de huit ans – et 
aux personnes impressionnables ainsi qu’à celles
souffrant de troubles cardiaques, nerveux ou de 
claustrophobie. La casemate n° 2 rend hommage à
ces 700 soldats qui ont eu à affronter des défenses
terribles au cours de cet assaut : l’abord de cette 
batterie était si protégé – champs de mines,
doubles réseaux de barbelés, entre autres – que 
le brigadier James Hill, chargé de diriger cette

mission, dit au Lieutenant-colonel Otway qu’elle 
était particulièrement infecte… Les casemates 
n° 3 et 4 sont à présent aménagées pour la visite.
La casemate n° 3 rend hommage aux autres
unités en place ce 6 août 1944 tandis que la
casemate n° 4 est dédiée aux unités de l’opération
Paddle qui – lors d’un deuxième assaut, le 17 août
1944 – repoussèrent définitivement l’occupant
hors de Merville. A l’entrée du site est installé
un Douglas C-47 – autrement dit, un « Dakota », 
comme l’appelle les Britanniques – du même type
que celui qui servit lors de cette opération. Il est 
restauré dans son aspect de l’époque.

� BATTERIE ALLEMANDE
Pont Saint-Jean, Longues-sur-Mer
� 02 31 21 46 87
www.bayeux-bessin-tourism.com
longues@bayeux-tourism.com
Ouvert toute l’année. Gratuit jusqu’à 10 ans. Adulte :
4 €. Enfant (de 10 à 17 ans) : 3 €. Partenaire
Normandie Pass. Visite guidée (se renseigner
auprès de l’office intercommunal).
Les hautes falaises de Longues-sur-Mer étaient
propices à recevoir cet ouvrage clé du Mur de
l’Atlantique. Edifiée en 1943, sur ce site venteux et
très sauvage, cette batterie domine la mer alentour
grâce à ce promontoire naturel perché à 65 m de 
hauteur. Parfaitement conservée, elle ne fut en fait
jamais achevée à cause des bombardements alliés
qui redoublèrent à l’approche du D-Day. Située 
entre les plages britanniques et américaines,
à 8 km au nord de Bayeux, cette batterie est
composée de quatre casemates et d’un poste
de direction de tir. Elle reste la seule batterie du 
Mur de l’Atlantique à avoir conservé ses canons, 
au nombre de quatre, ceux-là même qui tirèrent 
sur les navires alliés au jour du débarquement. 
Les Alliés avaient fait de cette batterie un
objectif prioritaire, à neutraliser au plus tôt car
les plages d’Omaha à l’ouest et celle de Gold
à l’est étaient dans son champ de tir, de même 
que la plage d’Arromanches, emplacement prévu
de « Mulberry B », le port artificiel britannique.

Batterie d’artillerie allemande de Longues-sur-Mer
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� MUSEE DU MUR 
DE L’ATLANTIQUE-LE BUNKER
Avenue du 6-Juin, Ouistreham
� 02 31 97 28 69 
Fax : 02 31 96 66 05
www.musee-grand-bunker.com
bunkermusee@aol.com
Fermeture annuelle de début janvier à début février.
Basse saison : ouvert de 10h à 18h. Haute saison :
tous les jours de 9h à 19h. Gratuit jusqu’à 6 ans. 
Adulte : 7 €. Enfant (de 6 à 12 ans) : 5 €.
Ce musée présente l’histoire complète du Mur de
l’Atlantique depuis sa création, avec ses défenses
et ses équipements ; l’arrivée de Rommel en
Normandie ; le débarquement du 6 juin 1944 et 
l’engagement du n° 4 Commando. Il est aménagé
dans un ancien poste central de commandement,
élément crucial du Mur de l’Atlantique d’où étaient
commandées toutes les batteries de l’estuaire de
l’Orne. La puissance de son télémètre – rehaussée
par les 17 m de hauteur du bâtiment – permettait
aussi de surveiller toute la navigation en baie de 
Seine dans un rayon de de près de 40 km. Le
dernier étage de ce bunker était donc occupé
par le télémètre, de plus de 4 m de long qui
permettait de déterminer les positionnements des
navires ennemis. Ces informations étaient ensuite
transmises à l’étage inférieur, où les solutions de
tir étaient calculées, puis transmises aux batteries
concernées. Sur six niveaux sont donc reconstitués
à l’identique les casemates, les chambres, la salle
des machines, le dépôt de munitions, tels qu’ils 
étaient au jour du Débarquement. L’atmosphère
dans le bunker est parfois singulière, tant les
scènes reconstituées – avec des mannequins en 
uniformes entourés de matériel d’époque – sont 
d’un réalisme saisissant. Occupé par seulement 
une cinquantaine de militaires le 6 juin 1944,
ce bunker fit preuve d’une résistance forcenée

puisque, après le tir d’une pièce de 380 mm depuis
un croiseur britannique, il fallut tout de même trois
jours pour faire tomber ce centre névralgique
de l’Atlantikwall. Ce musée présente aussi une
barge du débarquement entièrement restaurée
qui, pour l’anecdote, a servi dans le film Il faut
sauver le soldat Ryan.

� MUSEE N°4 COMMANDO KIEFFER
Place Alfred-Thomas, Ouistreham
� 02 31 96 63 10
www.musee-4commando.org
info@musee-4commando.org
Fermé du 31 octobre à la mi-mars. Ouvert tous les
jours de 10h30 à 13h et de 13h30 à 18h30. Gratuit
jusqu’à 10 ans. Adulte : 4,50 €. Enfant (de 10 à 
18 ans) : 2,50 € (même tarif pour les étudiants).
Ouistreham fut libéré par les troupes franco-
britanniques du 4e commando. Le musée nous
apprend le rôle joué, sous la ligne du n° 4, par le 
commandant Kieffer et les Français débarqués
ce 6 juin 1944 : seuls Français participant à
l’opération, ils prirent ensuite une part active
à la libération du pays. L’exposition présente
une sélection d’armes, d’uniformes, de badges,
ainsi que des maquettes et toute une panoplie de
souvenirs personnels des commandos, complétés
par la projection d’une vidéo (bande originale) sur
l’entraînement des soldats, le débarquement et la
libération de la ville portuaire.

� CIMETIERE MILITAIRE
BRITANNIQUE DE RANVILLE
Ranville
Proche du site historique du pont de Bénouville 
(Pegasus bridge), le cimetière britannique de
Ranville comporte 2 564 tombes de soldats
tombés au cours de la bataille de Normandie.
Une bonne partie appartient à la 6e division
aéroportée britannique qui sauta entre l’Orne

Musée du 4e Commando
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et la Dives dans la nuit du 5 au 6 juin 1944. Du 
point de vue de la taille, c’est le second cimetière
britannique en terres normandes, après celui
de Bayeux (4 648 sépultures, à une centaine
de mètres du Musée mémorial de la Bataille de 
Normandie). Le cimetière de Ranville renferme
essentiellement des Britanniques (2 154 pour être
plus précis), mais aussi des militaires d’autres
pays alliés (76 Canadiens, trois Néo-Zélandais,
deux Australiens, un Belge et de deux corps non 
identifiés) ainsi que les corps de 322 soldats
allemands. Le cimetière de l’église attenante,
cimetière communal, abrite aussi plusieurs tombes
militaires : celle du lieutenant Brotheridge, premier
soldat allié mort sur le sol de France au cours
de cette opération, ainsi que cinq soldats du
Commando Kieffer. A une quinzaine de kilomètres
au nord-ouest, à Douvres-la-Délivrande près
de Juno Beach, se trouve un autre cimetière
britannique, 3e par la taille avec 1 123 sépultures 
militaires.

� MEMORIAL PEGASUS BRIDGE
Avenue du Major-Howard, Ranville
� 02 31 78 19 44
www.memorial-pegasus.org
info@memorial-pegasus.org
Fermé du 15 décembre au 31 janvier. Ouvert tous 
les jours. Adulte : 6 €. Enfant : 4,50 €. Visite
guidée (français et anglais). Boutique.
Installé à Ranville, premier village libéré de
France, ce musée est dédié aux 11 000 soldats 
de la 6e Division Aéroportée britannique, premiers
libérateurs à avoir atterri dans la région dans
la nuit du 5 au 6 juin 1944. Cette division avait 
Pégase pour emblème, d’où le nom du musée et 
par ailleurs celui du pont de Bénouville (Pégasus 
Bridge) qu’ils libérèrent et qui fut immortalisé à 
l’écran en 1961 lors du tournage du film Le Jour 
le plus long. Officiellement inauguré le 4 juin

2000 par le prince Charles, le Mémorial Pegasus 
présente une impressionnante collection d’objets
et de documents authentiques qui permettent de
revivre la nuit du 6 juin. Dans le parc, se trouve le
célèbre Pegasus Bridge, premier pont libéré de 
la France continentale et dont la prise constituait
l’une des missions les plus spectaculaires du
Jour J. En prenant ce pont et celui voisin de
Ranville, seuls points de franchissement des deux
cours d’eau entre Caen et la Manche, les Alliés 
réalisèrent le premier coup d’éclat du Jour J. Le 
pont exposé au musée est l’original, celui qui
était installé en 1944 : il a été remonté après
son démantèlement en 1993. Celui permettant
actuellement de passer d’une rive à l’autre du
canal de Caen est donc beaucoup plus récent,
mais il reproduit les anciennes rambardes et les 
trottoirs en bois du modèle original. Premier pont
libéré en France continentale, le pont de Bénouville
a depuis été rebaptisé Pegasus Bridge en hommage
aux soldats qui avaient Pegase pour emblème. Le
mémorial présente aussi un pont Bailey datant de
1944 : une quarantaine de soldats étaient capables
de monter cet ouvrage en deux heures, permettant
ainsi le passage de véhicules militaires lourds.
Des centaines ont été installés en Normandie
au moment du Débarquement. Autre point fort
de ce musée, un planeur Horsa est installé dans 
le parc. Il s’agit d’une réplique grandeur nature
de l’un des trois planeurs planeur Horsa qui
atterrirent à quelques pas du pont de Bénouville. 
Cette réplique est désormais unique en son genre,
mais des centaines de planeurs Horsa furent
utilisés par la division en 1944. Près de l’actuel 
pont de Bénouville, le canon antichar allemand
est encore visible. Non loin des berges, on peut 
aussi voir le buste en bronze du major Howard, qui
commandait la 6e Division Aéroportée britannique.
Trois monuments marquent par ailleurs les
emplacements où atterrirent les planeurs.

Venez revivre l’aube du 6 juin 1944 !!!
Le mémorial Pegasus raconte les différentes missions
de la 6e division aéroportée britannique
dont la plus spectaculaire fut la prise du pont
de Bénouville par le major Howard
et ses hommes arrivés à bord de trois planeurs.

www.memorial-pegasus.org
✆ 02 31 78 19 44
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� MUSEE MEMORIAL D’OMAHA BEACH
Les Moulins, avenue de la Libération
Saint-Laurent-sur-Mer � 02 31 21 97 44
www.musee-memorial-omaha.com
musee-memorial-omaha@wanadoo.fr
Fermé du 15 novembre au 15 février. Ouvert tous 
les jours de 9h30 à 18h30. Basse saison : tous 
les jours de 10h à 12h30 et de 14h30 à 18h. Haute
saison : tous les jours de 9h30 à 19h30. Adulte : 
6 €. Enfant (de 7 à 15 ans) : 3,50 €. Etudiants : 
4,70 €. Partenaire Normandie Pass. Boutique.
Situé à 200 m de la plage d’Omaha, dans le secteur
du débarquement des troupes américaines, ce
musée d’une superficie de 1 200 m2 présente une
importante collection d’uniformes, de véhicules,
d’objets personnels, etc., retrouvés sur le site
même des opérations. La plage d’Omaha est la 
plage la plus sanglante de l’histoire de la bataille 
de Normandie, restée depuis le symbole du prix 
payé pour libérer l’Europe du joug hitlérien.
Dans le vaste hall d’exposition sont installées
une barge du débarquement ainsi qu’une embase
de moteur de Rhino et une porte de LCVP, pièces 
retrouvées lors de fouilles sur Omaha beach.
Une petite pièce retrace avec force et réalisme 
la vie des civils français de l’époque. Pour cela, 
la conservatrice s’est directement inspirée du
vécu de sa famille. La visite permet de suivre
la progression chronologique des événements
depuis le 22 juin 1940, l’Occupation allemande, 
la Résistance, la répression, les restrictions,
jusqu’à l’assaut du mardi 6 juin 1944. Un film de 
25 minutes retrace le débarquement sur Omaha 
et la pointe du Hoc avec des témoignages de
vétérans américains. Les reconstitutions à l’aide 
de mannequins, de vêtements d’époque, de
véhicules militaires et d’armes constituent d’autres
points forts de ce musée qui vous replongera
dans cette tragique opération d’Omaha Beach

au cours de laquelle rien ne s’est passé comme 
prévu. Les vagues submergèrent de nombreux
landing crafts, entraînant la perte de 27 tanks DD
sur les 32 embarqués. La majorité des hommes 
du génie chargés d’ouvrir les brèches dans les
obstacles y perdirent la vie ; le courant déportait 
les péniches ; les bombardiers rataient leur cible.
De leur côté, les Allemands ouvraient le feu avec 
une précision meurtrière. Saint-Laurent-sur-Mer
fut prise vers 18h. Le nombre de blessés et de 
disparus est estimé à plus de 3 000 rien que pour
l’assaut d’Omaha, d’où son surnom d’Omaha la 
Sanglante (Bloody Omaha).

� MUSEE DE LA PERCEE DU BOCAGE
5, rue du 19-Mars-1962
Saint-Martin-des-Besaces
� 02 31 67 52 78
www.laperceedubocage.com
bluecoat@wanadoo.fr
Fermé du 15 septembre au 1er mai. Basse saison :
ouvert le dimanche et les jours fériés de 10h à 12h
et de 14h à 18h. Haute saison : du mercredi au 
lundi de 10h à 12h et de 14h à 18h. Gratuit jusqu’à
12 ans. Adulte : 5 €. Enfant : 2 €.
Ce musée raconte la libération des cantons du
Bény-Bocage pendant l’été 1944 et le destin de 
ses protagonistes. On mesure ainsi les terribles 
semaines de combats de cette opération baptisée
British Breakout ou « Opération Bluecoat » par les
Alliés, ainsi que leurs conséquences humaines. La
visite, audio-guidée, se déroule sur huit espaces 
muséographiques et un important diorama, dans
une mise en scène son et lumière. Ce musée est 
également riche de témoignages de contemporains,
combattants, prisonniers, résistants et déportés.
On prendra connaissance d’anecdotes locales
qui contribuent à l’intérêt de cette importante
page de l’histoire.

Musée de la Percée du Bocage
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� MUSEES AMERICA ET GOLD BEACH
2, place Amiral-Byrd, Ver-sur-Mer
� 02 31 22 58 58 
Fax : 02 31 21 09 12
www.goldbeachmusee.org.uk
jean-pierre122@wanadoo.fr
Fermé de novembre à mars. Basse saison : ouvert
du mercredi au lundi de 10h30 à 17h. Haute sai-
son : tous les jours de 10h30 à 17h. Adulte : 4 €. 
Enfant (de 5 à 15 ans) : 2,40 €. Tarif réduit pour 
les détenteurs du Petit Futé de l’année en cours.
Ce musée relate deux événements distincts
de l’histoire du XXe siècle, ayant eu pour cadre
Ver-sur-Mer et ses environs immédiats. Le
premier volet, baptisé « America », relate les
grands moments de l’histoire de l’aéropostale,
de la conquête de l’Atlantique Nord ainsi que les 
aventures des pilotes, depuis les premiers vols
de quelques kilomètres jusqu’aux traversées
transatlantique, notamment les 42 heures du
premier vol aéropostal entre les Etats-Unis et
la France. Ce vol partit à 2h du matin le 29 juin 
1927 avec à son bord les Américains Byrd, Acosta,
Balchen et Noville. Contraints d’amerrir le 1er juillet
à Ver-sur-Mer, ils réussirent néanmoins là où,
entre 1918 et 1932, 52 pilotes avaient échoué,
douze équipages avaient disparu et quinze avaient

été contraints de se poser en mer. D’autre part, 
le musée retrace dans l’espace « Gold Beach » 
la préparation minutieuse du débarquement, de
l’assaut et des renforts britanniques couronnée par
l’assaut victorieux des troupes de la 69e brigade
de la 50e Division Northumbrian. Ce musée
s’appuie sur des documents muséographiques
offerts par les vétérans du Jour J, mais aussi
des universitaires et géologues anglais, la Royal 
Air Force et la Royal Navy. L’ensemble offre un 
regard sur ce moment crucial de la Seconde Guerre 
mondiale, quand Gold Beach se trouvait au centre
de la zone de débarquement et Ver-sur-Mer la
tête de pont britannique. A la fin de la journée
du 6 juin, les Britanniques avaient débarqué
quelque 25 000 hommes et enregistré 413 tués 
ou blessés. 89 embarcations avaient été coulées.
Le musée se focalise sur le secteur King de Gold 
Beach, où 92 soldats du 5e Bataillon du East
Yorkshire furent tués. Il rend hommage à ces
soldats britanniques qui débarquèrent dans ce
petit village le 6 juin 1944 avant de se diriger
vers Bayeux, première ville française libérée par 
les Anglais où le général de Gaulle prononça
son fameux discours en présence de Maurice
Schumann, homme politique, journaliste et écrivain 
qui repose au cimetière d’Asnelles.

Musée America et Gold Beach

©
Je

an
-P

ie
rr

e 
D

up
on

t

Canon automoteur Sexton, musée America et Gold Beach ©
Je

an
-P

ie
rr

e 
D

up
on

t



180 � NORMANDIE – Calvados

� MUSEE D-DAY OMAHA
Route de Grandcamp, Vierville-sur-Mer
� 02 31 21 71 80 
� 02 31 51 76 02 (hors saison)
Fax : 02 31 21 71 80
www.dday-omaha.org
michel.brissard355@orange.fr
Ouvert tous les jours de 10h à 18h. Basse saison :
tous les jours de 10h à 12h30 et de 14h à 18h. Haute
saison : tous les jours de 9h30 à 19h. Gratuit jusqu’à
8 ans. Adulte : 5,30 €. Enfant (jusqu’à 8 ans) : 
3 €. Etudiants : 3 €. Partenaire Normandie Pass.
Ce musée est implanté sur la plage d’Omaha
Beach, à hauteur de la sortie D1 – abréviation de 
Dog 1 pour désigner ce secteur – qu’utilisèrent 
les soldats américains le 6 juin 1944, jour du
débarquement. A l’extérieur du bâtiment se
trouvent des pièces exceptionnelles, notamment 
les cinq ponts flottants récupérées du Mulberry A,
l’un des deux ports artificiels que devaient utiliser
les Alliés lors du débarquement mais qui a été
emporté par une violente tempête. Ces pièces de
300 t ont été sauvées du ferraillage et réimplantées
sur ce site tandis que Mulberry B – qui a résisté 
aux éléments déchaînés – est resté en place : il 
est toujours visible à Arromanches-les-Bains.
Sont également exposées une tourelle blindée
allemande de défense côtière de 60 tonnes, une 
péniche LCVP utilisée lors du Débarquement et 
plusieurs pièces d’artillerie. Le musée lui-même
est aménagé dans un ancien hôpital militaire. Il 
propose d’aborder l’histoire du D-Day à Vierville-
sur-Mer au travers des technologies en temps de
guerre. Un très grand diorama et de nombreuses 
vitrines présentent des objets dont la technologie
trouve encore ses prolongements dans notre
quotidien. Ainsi la visite peut partir indistinctement
soit du musée, soit des plages.

MANCHE �������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� BATTERIE D’AZEVILLE
La rue, Azeville
� 02 33 40 63 05 – Fax : 02 33 40 63 06
www.patrimoine.manche.fr
musee.azeville@manche.fr
Ouvert tous les jours de 11h à 18h. Basse saison :
tous les jours de 14h à 18h. Haute saison : tous les
jours de 10h à 19h. Gratuit jusqu’à 6 ans. Adulte : 
5 €. Enfant (de 7 à 15 ans) : 2 €. Groupe : 3,20 €
(groupes scolaires : 1,75 €). Avec le Normandie 
Pass réduction de 1 €. Accueil enfants. Visite
guidée (audio-guidée). Restauration (aire de pique-
nique et restauration rapide en haute saison).
Boutique. Animation.
Edifiée en 1941, la batterie d’Azeville est une
position de défense côtière allemande et l’une des
premières constructions du Mur de l’Atlantique

sur les côtes françaises. Avec ses quatre canons
Schneider de 105 mm, dissimulés par des
casemates, elle était capable de couvrir le littoral
depuis l’intérieur des terres. Elément important
de ce système défensif, elle prit une part active 
aux combats du mois de juin 1944. Jouxtant cette
batterie soigneusement camouflée, des abris et 
soutes à munitions complètent l’installation. Ces 
bâtiments ainsi que leur réseau de 350 m de
galeries souterraines reliant les différents ouvrages 
sont restés intacts malgré l’intensité des combats.
Ils se visitent avec un audio-guide expliquant la 
logistique, les fonctions des différents éléments et
l’historique de cette bataille d’Azeville qui posa de
sérieux problèmes aux Américains. La projection
d’un film met en lumière la construction du Mur 
de l’Atlantique, les conditions de vie au quotidien
pour les habitants du village pendant l’occupation
ainsi que celles des soldats belligérants. On y
entend les témoignages d’habitants du village.
La boutique s’est spécialisée dans l’histoire du
débarquement et le Mur de l’Atlantique.

� PYRAMIDE DE LA MEMOIRE
Château de Bricquebec, Bricquebec
A l’occasion du passage à l’an 2000, Pascal
Morabito a réalisé cette œuvre inspirée par le poète
Moineau. La forme fait référence au passage d’une
civilisation à une autre, d’un millénaire à l’autre. 
La mémoire est quant à elle au cœur du projet
puisque cette pyramide – composée de sable
de trois des plages du Débarquement – recèle
des armes, casques, briquets, douilles, éclats
d’obus, élément de moteur d’avion etc., donnés
par les habitants. Le sable constituant la pyramide
est destiné à s’éroder avec le temps afin de laisser
apparaître les objets qui y ont été coulés. L’œuvre
est installée dans la cour du château qui abrite 
un petit musée d’archéologie et d’ethnographie
régionale ainsi qu’une hostellerie. Dans le musée se
trouve relatée la visite du général Montgomery, en
1957, tout juste un siècle après la visite de la reine
Victoria, en 1857. Devant le châtelet à l’entrée du
château, la statue du général Lemarois – aide de
camp de Napoléon et témoin de son mariage avec
Joséphine – rappelle que cet illustre militaire était
originaire de la ville. Sur cette même commune 
se trouve une sculpture atypique signée Pierre
Fouesnant faisant référence aux crashs de deux
bombardiers américains en 1944.

� SCULPTURE B17
Bricquebec
Dominant le carrefour des D902 et D519, au
lieudit Le Foyer, cette sculpture atypique et
monumentale ne peut que retenir l’attention des 
passants. Gracieuse et épurée, cette sculpture est
l’œuvre du sculpteur Pierre Fouesnant. Réalisée 
en résine avec une patine couleur bronze, elle
mesure trois mètres sur deux et surmonte un
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granit de 3 m de haut. Cet avion en déséquilibre 
et dont l’aile est cassée fait référence aux crashs
de deux bombardiers, en 1944. Le 27 avril de
cette année-là, un premier bombardier B17 de
la 8th US Air Force fut descendu par un canon
antiaérien et s’écrasa sur Rocheville, commune 
mitoyenne de Bricquebec. Quelques jours plus
tard, le 8 mai 1944, un deuxième bombardier
issu du 384th Bomber Group fut également l’objet
d’un tir antiaérien, cette fois-ci au-dessus de
Bricquebec. Un seul militaire survécu parmi les 
onze soldats du 544th Bomber Squadron qui se 
trouvaient à bord. Ces deux avions avaient pour 
mission de bombarder une usine d’assemblage et
de stockage de V2, soigneusement dissimulée à 
Sottevast, mais que les Alliés avaient repéré. Cette
usine, immense, était en grande partie construite
au moment de ces deux missions.

� MUSEE DE LA LIBERATION
Fort du Roule, montée des Résistants
Cherbourg-Octeville � 02 33 20 14 12
www.ville-cherbourg.fr
musee.liberation@wanadoo.fr
Fermé de décembre à janvier. Basse saison : ouvert
du mardi au dimanche de 14h à 18h. Haute saison :
du mardi au samedi de 10h à 12h et de 14h à 18h ;
le dimanche de 14h à 18h. Gratuit jusqu’à 26 ans.
Adulte : 4 €. Tarif réduit : 2,50 €. Gratuit le premier
dimanche du mois.
Installé sur la montagne du Roule, point culminant
du haut Cotentin (117 m d’altitude), ce fort fut
d’abord une redoute, érigée en 1793 pour défendre
la ville. Il prit son aspect actuel sous le second 
Empire. Sa position stratégique en faisait la clé de
la défense de Cherbourg, d’où l’expression « Qui 
tient le Roule, tient Cherbourg ». Malgré la grande
résistance du capitaine de frégate de Robien et 

de ses hommes les soldats allemands, finirent
par prendre le fort qu’ils transformèrent, entre
1940 et 1944, en camp retranché, creusant des 
souterrains dans le roc et ouvrant des casemates
en direction du port. En complétant le dispositif
par une série de petits ouvrages bétonnés installés
dans l’arrière-pays, ils transformèrent Cherbourg
en forteresse. Mais au prix de combats acharnés,
les Américains parvinrent à reprendre le fort,
faisant de Cherbourg le premier port libéré de
France. Cet épisode est bien sûr relaté dans ce 
musée qui explore le conflit depuis l’invasion
jusqu’à la reconstruction qui commença un mois 
après la bataille. De même est donnée à mesurer
l’importance logistique de ce port – le premier
libéré en France – pour la poursuite de l’effort de 
guerre alors que ces journées du 25 au 27 juin 
1944 le laissait totalement anéanti, les Allemands
ayant procédé à des sabotages systématiques.
La reconstruction commença un mois après la
bataille et Cherbourg redevint rapidement un
pôle déterminant, permettant le ravitaillement
des troupes alliées sur le front. Mais le parcours 
muséographique explore ce conflit en faisant plutôt
la part belle au quotidien de cette époque, que ce
soit du point des vue des habitants de Cherbourg,
de l’occupant allemand, des GI’s des trois divisions
américaines mais aussi des prisonniers de guerre.
Ce musée a vu le jour 10 ans après la libération de
Cherbourg et fut l’un des premiers sur ce thème 
en France. Il propose également des supports
audiovisuels ainsi qu’une salle de cinéma où sont
diffusés des films d’après-guerre traitant de la
libération en Basse-Normandie. Avec ce musée 
entièrement rénové puis remanié à l’occasion du 
60e anniversaire du D-Day, le fort offre toujours, 
de façon immuable, le meilleur panorama sur la 
rade et sur la ville.

La batterie d’Azeville
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Le nom de ce village évoque immanquablement la
Libération, les parachutistes et un fameux clocher
où le parachutiste John Steele était resté accroché,
épisode immortalisé par le film américain Le Jour
le plus long. L’église conserve les impacts de balles
de ce 6 juin 1944 : elle a été mitraillée par des 
soldats américains car des soldats allemands y 
avaient trouvé refuge. A l’intérieur, les vitraux sont
dédiés à la mémoire des divisions américaines. 
À proximité de cette fameuse église se trouve le 
musée Airborne. L’ensemble raconte la libération
de Sainte-Mère-Eglise et la bataille de Normandie.
Le village est le point de départ de la Voie de
la Liberté, jalonnée par des bornes et menant
jusqu’en Belgique. La borne O est installée devant
l’hôtel de ville tandis qu’une borne OO se trouve 
sur Utah Beach. Tout le village regorge de lieux 
de mémoire : sur le pont de La Fière franchissant
la rivière Merderet – point de passage vers le
reste du Cotentin – une statue baptisée Iron
Mike et représentant un GI’s est un témoignage 
de reconnaissance, parmi de nombreux autres,
notamment le monument commémoratif des
victimes civiles, ainsi que la stèle des Libérateurs,
toujours devant l’hôtel de ville. Depuis 2009, ce 
village est aussi le point de départ du Musée
à Ciel Ouvert, circuit de 50 km guidé par un
visioguide et couplé à un GPS permettant de
découvrir autrement le Débarquement du secteur
américain Sainte-Mère-Eglise et Utah Beach.

� MUSEE AIRBORNE
14, rue Eisenhower
� 02 33 41 41 35 
Fax : 02 33 41 78 87
www.musee-airborne.com
musee.airborne@wanadoo.fr

Basse saison : ouvert tous les jours de 9h30 à
12h et de 14h à 18h. Haute saison : tous les jours 
de 9h à 18h45. Ouverture durant les vacances
de Noël selon les horaires basse saison (février-
mars et octobre-novembre). Gratuit jusqu’à 6 ans.
Adulte : 7 €. Enfant (de 6 à 16 ans) : 4 €. Groupe 
(15 personnes) : 5,50 € (enfant : 3,50 €). Famille :
adultes : 6,50 € – enfants : 3,50 €. Boutique.
Animation.
Installé à proximité de la fameuse église de Sainte-
Mère, le musée Airborne rend hommage aux
parachutistes américains des 82e et 101e divisions
aéroportées : leur courage et leur sacrifice valurent
à cette petite commune d’entrer dans l’histoire 
dans la nuit du 5 au 6 juin 1944, en devenant
la première commune libérée de France par
les troupes américaines. Le musée s’est lancé
dans un projet d’extension d’envergure. Aux
deux bâtiments principaux viendront s’ajouter
dans le futur un complexe destiné à valoriser les 
collections du musée. Déjà, cet établissement
est connu pour abriter un planeur Waco ainsi
qu’un Douglas C47 ayant participé au largage des
parachutistes et au remorquage des planeurs lors
de l’opération Overlord. Dans le parc est installé 
un char américain Sherman. Le musée Airborne 
est riche en documents d’époque, témoignages
de GI’s, armes, munitions, matériel, souvenirs
personnels offerts par des vétérans américains,
etc. De nombreux mannequins en tenue d’époque
sont également exposés. Un film de 20 minutes –
Combat pour la Liberté – vient appuyer cette visite.
Ce musée permet donc de revivre les prémices de
l’opération Neptune ainsi que la mission Boston et 
Albanie, la bataille des Marais, tous ces épisodes
à connaître absolument quand on s’intéresse au 
débarquement.

Sainte-Mère-Eglise
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� FORTS DE LA RADE DE CHERBOURG
Cherbourg-Octeville � 02 33 93 52 02 
(office de tourisme Cherbourg Cotentin)
Fax : 02 33 53 66 97
www.cherbourgtourisme.com
contact@cherbourgtourisme.com
Ebauchée par Vauban, la fortification de la rade de
Cherbourg – plus grande rade artificielle au monde, 
avec 1 500 hectares – a vraiment commencé à la
fin du XVIIIe siècle, grâce à la décision de Louis XVI
d’établir à Cherbourg un port d’intérêt stratégique.
Son élaboration s’est poursuivie jusqu’au milieu 
du XIXe siècle avec la construction de trois digues,
à l’avant de la rade. L’ensemble est ponctué de 
forts défensifs pour une rade qui s’étend sur
plus de six kilomètres. Les siècles peuvent bien 
passer : Cherbourg reste un point stratégique,
objet de toutes les attentions. Tout à fait à l’ouest,
le fort de Querqueville servit de base aérienne en
1940 pour tenter, en vain, d’arrêter l’offensive
allemande sur le Cotentin (visite possible). De
part et d’autre de la digue centrale, les forts du 
Musoirs est et ouest ont servi à assurer la défense
des côtes en 1940. Il ne reste pour ainsi dire plus
rien du fort de l’Est, sabordé par l’armée française
confrontée à l’avancée ennemie. La Wehrmacht 
choisit d’investir le fort central afin d’y installer 
une importante garnison. Bombardé, ce fort est 
très dégradé et ne peut être visité. Sur la façade 
est de la digue, le fort de l’île Pelée a d’abord été 
un lieu de rétention pour des prisonniers politiques,
pendant la Révolution. Durant l’occupation, il fut 
investi par les Allemands. Il n’est pas accessible au
public mais ses remparts peuvent être contemplés
depuis les flots.

� SERVICE HISTORIQUE DE LA DEFENSE
57, rue de l’Abbaye, CC 314
Cherbourg-Octeville � 02 33 92 65 07
www.servicehistorique.sga.defense.gouv.fr
shd-cherbourg@shd.defense.gouv.fr
Ouvert du lundi au vendredi de 9h à 17h30. Gratuit.
Exposition et salle de lecture ouvertes à tous.
Le Service historique de la Défense (SHD) de
Cherbourg-Octeville conserve les archives des
unités et services de la marine basés dans la
première région maritime (de la frontière belge 
au Mont-Saint-Michel). A ce titre, il est possible 
d’y effectuer des recherches et de glaner des
informations sur l’histoire maritime de la région 
ainsi que sur celle des ports et des autorités
maritimes locales depuis la fin de l’Ancien Régime.
Le SHD possède plusieurs antennes en France : 
celle de Cherbourg conserve plus particulièrement
les archives de l’inscription maritime depuis le
XVIIe siècle pour la Manche et la mer du Nord, tout
comme les antennes de Brest, Lorient, Rochefort
et Toulon. Ce service représente également une 
grande bibliothèque, répartie entre les différents
sites. A ce titre, Cherbourg compte 30 000 livres 
et 300 titres de périodiques, dont une soixantaine

d’abonnements en cours. Cette antenne est
spécialisée en histoire militaire et en histoire de 
la défense avec une forte tonalité maritime, tout 
comme Vincennes, Brest, Lorient, Rochefort et
Toulon tandis que Châtellerault est plutôt spécialisé 
en armement. Bien sûr, il existe des conditions 
liées à la communicabilité des archives conservées
par le SHD, mais la consultation des documents 
en salle de lecture est soumise à un règlement 
comparable à celui habituellement en cours dans
les bibliothèques spécialisées.

� OSSUAIRE ALLEMAND
Huisnes-sur-Mer � 02 33 60 13 13
huisnes@volksbund.de
Ouvert toute l’année. Tous les jours de 8h à 18h ; 
tous les jours de 9h à 16h30. Haute saison : tous 
les jours de 8h à 19h. Gratuit.
Inauguré en 1963, le cimetière militaire allemand
du mont de Huisnes est le seul mausolée allemand
de France. Il rassemble 11 956 corps de soldats 
allemands tombés au cours de la Seconde Guerre
mondiale, mais aussi 64 enfants et nouveaux nés.
En 1961, le service d’exhumation du Volksbund 
y a inhumé les soldats défunts provenant du
Morbihan, d’Ille-et-Vilaine, de la Mayenne, de la 
Sarthe, du Loir-et-Cher, d’Indre-et-Loire, de la
Vienne, de l’Indre et des îles anglo-normandes : 
Guernesey, Jersey, Alderney et Sark. Le mausolée
est un bâtiment circulaire d’un diamètre de 47 m 
environ, composé de deux étages. De l’intérieur, 
on peut apercevoir une galerie ouverte aménagée
au rez-de-chaussée et à l’étage supérieur. Chaque
niveau comporte 34 cryptes renfermant chacune
180 corps. Les noms sont inscrits sur des plaques
en bronze. Au centre de la pelouse de la cour
intérieure se dresse une grande croix en granit.

� CIMETIERE ALLEMAND
La Chapelle-en-Juger
Accès libre et gratuit.
Dès 1944, les soldats allemands et Alliés furent 
inhumés dans ce cimetière, mais en 1945 et 1946,
les autorités américaines transférèrent les corps
américains vers le cimetière de Saint-Laurent-
sur-Mer dans le Calvados, tandis qu’en 1957,
le gouvernement allemand rassemblait ici les
corps initialement enterrés dans d’autres petits
cimetières. 11 169 soldats allemands reposent au
cimetière militaire de La Chapelle-en-Juger, l’un 
des plus grands cimetières militaires allemands en
France. Le 25 juillet 1944, le village eut le malheur
de se trouver sur le sillage de l’opération Cobra 
et fut ravagé par le tapis de bombes des Alliés. 
On trouvera également un monument érigé à la 
mémoire des soldats américains du VIIe Corps du
général Collins – au bord de la D900, au carrefour
de la D89 menant au village – ainsi que deux
plaques commémoratives, l’une dédiée à la percée
américaine lors de l’opération Cobra ; l’autre aux 
victimes civiles des combats.
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� LES TROIS CROIX
Le Petit-Celland 
www.lepetitcelland.fr
Sur le GR 22 « Paris-Le Mont-Saint-Michel »,
passant à proximité d’Avranches, ces trois croix 
sont alignées l’une derrière l’autre sur un point 
culminant du village, à 172 m d’altitude. Le granit
a remplacé le bois dans lequel elles avaient été 
érigées dans un premier temps, afin de perpétuer
le souvenir des combats entre Républicains et
Chouans. A ce même endroit, des prêtres ont
aussi été exécutés. Sur la première croix sont
gravés les noms de Pierre Affichard et de Gabriel 
Lebrun, prêtres réfractaires du Petit-Celland.
La deuxième croix est dédiée à Victor-Philippe
de Cantilly, tué le 2 mai 1796, au cours de la
deuxième chouannerie. La troisième porte les
noms de deux ecclésiastiques, Gabriel-Fleury
Desfeux et Louis-Georges de Gouvetz, autres
martyrs de la Révolution. Le panorama est très 
beau et une table de pique-nique, installée à
proximité, permet de faire une petite pause, tout 
en profitant du calme des lieux.

� MEMORIAL FRANCO-AMERICAIN
Graignes
� 02 33 56 80 64 (mairie)
Dans le cimetière du village s’élève ce qui
ressemble à une église amputée d’une bonne partie
de son bâtiment. En parfait état de conservation, 
cet édifice est effectivement tout ce qui reste de 
l’ancienne église de Graignes, village martyr de la
Seconde Guerre mondiale, victime de représailles
quelques jours après le débarquement. Suite à un
mauvais largage, 168 parachutistes alliés se sont
retrouvés à Graignes, village occupé, au lieu de 
Sainte-Mère-l’Eglise. Cernés par un grand nombre
d’unités allemandes, ils investirent l’église afin
de s’en servir comme point d’observation dans
l’attente de renforts. Mais le dimanche 11 juin, 
alors que les fidèles étaient à la messe aux côtés 
de quelques-uns de ces soldats, l’église fut l’objet
d’une très violente attaque au mortier, puis avec 
des obus de 88 qui détruisirent à la fois le clocher,
mais aussi l’école voisine. Tous ceux qui le purent
se replièrent dans le marais tandis que le capitaine
Abraham Sophian Jr restait aux côtés des blessés,
civils et militaires. Ils furent des proies faciles pour
les troupes SS qui firent leur entrée dans le village
en fin de journée. Tous ceux qui, blessés, avaient
dû rester furent exécutés, certains à la baïonnette
avant d’être jetés dans le marais, d’autres abattus
d’une balle dans la nuque avant d’être jetés dans 
une fosse qu’ils avaient eux-mêmes creusés.
Une plaque de marbre apposée à l’intérieur du
mémorial, sur l’un des murs de pierre de l’édifice,
rappelle le nom des victimes : 44 parachutistes de
la compagnie B du 501st PIR de la 101st et du 3rd

bataillon du 507th de la 82nd Airborne Division et
quatre villageois, parmi lesquels figuraient deux

prêtres, l’abbé Le Blastier et le révérend père Louis
de Gonzague, dont les corps reposent directement
sous cet édifice. Cinq ans après cette tragédie, ce
mémorial était inauguré par l’ambassadeur des 
Etats-Unis en France. Dans ce même village –
devenu entre-temps Graignes-Mesnil-Angot, suite
à sa fusion en 2007 avec Le Mesnil-Angot – une 
stèle a été érigée en mémoire des soldats du 507th

Parachute Infantry Regiment. Une rue porte a
d’ailleurs été baptisée « rue du 507e RIP ». Comme
dans bon nombre de zones très bombardées, le 
village a été déplacé et reconstruit sur de nouvelles
bases, ce qui a donné jour à une nouvelle église, 
en béton, dans la lignée de celles construites
dans les années cinquante. En longeant le mur du
cimetière, une porte donne accès au belvédère, 
point culminant du marais, à 28 m d’altitude. De 
là, on découvre toute la vallée de la Taute, le mont
Castre, la réserve de Saint-Georges-de-Bohon et
Port-Saint-Pierre, ainsi qu’une table d’orientation.

� MEMORIAL DE LA LIBERTE RETROUVEE
18, avenue de la Plage, Quinéville
� 02 33 95 95 95
www.memorial-quineville.com
memorial.quineville@wanadoo.fr
Fermé du 14 novembre au 30 mars. Ouvert tous 
les jours de 10h à 19h ; de 10h à 18h. Adulte :
6,50 €. Enfant (de 8 à 12 ans) : 4,50 €. Boutique.
Quinéville était une position stratégique du
débarquement du 6 juin 1944. Le musée de la
Liberté retrouvée a été entièrement repensé
avec brio. Des rues, des allées reconstituées,
l’ambiance est directement inspirée du temps
de l’Occupation, afin que le visiteur se retrouve 
plongé dans les conditions de vie des Français à 
l’époque de la guerre. L’interactivité de ce musée
rénové s’adresse aux passionnés d’Histoire, aux 
plus jeunes aussi dont les difficultés à comprendre
la guerre sont d’autant plus grande que les
générations de témoins passent et s’effacent.
Ce Mémorial propose une visite à la fois réaliste 
et sensorielle : sur 1 000 m2 de muséographies,
revivez ici cette période de l’histoire de façon
chronologique. Scènes sonorisées grandeur
nature, avec mannequins, véhicules et objets
d’époque panneaux explicatifs retracent la vie
des militaires et des civils pendant l’Occupation. 
Une rue est entièrement reconstituée ainsi qu’un 
blockhaus. Ces deux réalisations sont intégrées 
au parcours. Les aspects abordés sont multiples 
pour un musée d’une très grande richesse. Le tout
est soutenu de projections, expositions, matériels
et équipements qui rendent la visite instructive, 
originale et passionnante. Par son caractère,
ce musée plaira aussi bien aux hommes qu’aux 
femmes et elle est particulièrement adaptée
aux enfants, grâce à des explications claires et 
accessibles à tous.
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� MUSEE DU DEBARQUEMENT
Utah-Beach, Sainte-Marie-du-Mont
� 02 33 71 53 35 
Fax : 02 33 71 92 36
www.utah-beach.com
musee@utah-beach.com
Fermé du 1er décembre au 31 janvier. Ouvert tous 
les jours de 10h à 18h (dernière visite à 17h). Basse
saison : tous les jours de 10h à 17h30 (dernière 
visite à 16h30). Haute saison : tous les jours
de 9h30 à 19h (dernière visite à 18h). Adulte :
7,50 €. Enfant (de 7 à 15 ans) : 3 €. Groupe
(20 personnes) : 5,50 € (scolaires : 2,50 €). 
Normandie Pass : 6,50 €. Etudiants, militaires : 
5,50 €. Chèque Vacances. Boutique.
Ce musée est implanté sur les lieux même
du débarquement, sur ce secteur confié aux
Américains afin de prendre Cherbourg. Au soir
du 6 juin, 20 000 hommes, 1 720 véhicules
et 1 695 tonnes d’approvisionnement étaient
débarqués. Comparativement à d’autres plages
du débarquement, plus particulièrement Omaha
Beach, ce secteur fut relativement épargné
puisque le bilan humain ne fait état « que » de
197 soldats tués au combat ainsi que 60 disparus :
cette opération fut donc un succès total et Utah 
Beach fut transformée en port artificiel, géré
par 70 000 hommes de l’Armée et de la Marine 
américaines. Après une année de travaux, le musée
Utah Beach, agrandi et rénové, a été inauguré au 
jour du 67e anniversaire du Débarquement, le 6 juin
2011. Cette rénovation complète comprend la
construction d’une nouvelle aile et la création d’une

nouvelle scénographie afin de mettre en valeur 
l’extraordinaire collection du musée. Ce faisant, 
le musée a tout simplement doublé sa surface, 
passant de 900 m2 à 1 800 m2 : désormais, la
barge d’assaut et le Water Buffalo – véhicule
unique en Europe, de huit mètres sur trois qui
vient tout juste d’être restauré –, deux pièces
maîtresse du musée, sont à l’abri. Par ailleurs,
dans un hangar de 800 m2, construit à cet effet, 
les visiteurs peuvent désormais voir une réplique 
grandeur nature d’un B26 Marauder utilisé lors 
de l’opération « Overlord » – il n’en reste que cinq
exemplaires au monde – ainsi qu’un simulateur 
de vol. Le musée d’Utah Beach a toujours montré
son attachement à la transmission de la mémoire
et à la compréhension des événements de juin
1944. Ce lieu chargé d’histoire est à la fois un
pôle de transmission culturelle et pédagogique
ainsi qu’un pôle de conservation de la Mémoire. 
L’extension du musée se veut innovante sur de
nombreux points, de même que la valorisation
des collections associée au souci pédagogique ont
pour objectif de répondre aux attentes nouvelles 
des visiteurs et surtout des jeunes générations.
En dix séquences, le musée évoque donc les
forces en présence à la veille du débarquement, 
la vie des civils sous l’Occupation, la stratégie
et les préparatifs alliés et, bien sûr, le rôle joué 
par l’aviation et le déroulement de la journée du 
6 juin 1944. En sortant, le visiteur a compris
pourquoi cette plage avait été choisie et en quoi 
le débarquement a été à la fois un succès militaire
et technologique.
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� CIMETIÈRE AMERICAIN DE BRETAGNE
Saint-James
� 02 33 89 24 90 – Fax : 02 33 89 24 91
www.abmc.gov – brittany@abmc.gov
Fondée en 1923, l’ABMC – American Battle
Monuments Commission – a pour mission la
construction et l’entretien permanent des
cimetières et monuments américains en dehors
du territoire des Etats-Unis. Le 20 juillet 1956 fut 
inauguré ce cimetière mémorial de 12 hectares 
dans lequel reposent 4 410 soldats tombés
pendant le débarquement de Normandie en
1944. Ils venaient de tous les Etats de l’Union,
du District de Columbia, d’Hawaii, d’Alaska mais 
aussi du Canada. La plupart sont morts pendant 
les combats pour la libération de la Bretagne, la 
Percée d’Avranches et les violents combats autour
de Saint-Lô et de Mortain. 95 stèles portent la
mention « soldat inconnu ». Une chapelle en granit
de la région de la Pyrie abrite un mémorial. Sur le
mur des disparus, on peut voir le nom, le grade, 
l’unité et l’Etat d’origine de 498 soldats.

� CARRE DES VICTIMES CIVILES
Cimetière de Saint-Lô, Saint-Lô
Remontez l’allée principale, tournez à gauche
après le carré central des militaires, là se trouve 
le carré réservé aux 500 civils qui périrent sous 
les bombes durant l’été 1944. Le 6 juin 1944 une
pluie de feu s’abattit, détruisant 95 % de la ville. 
Dans un ouvrage paru en 1967 – Quand Saint-Lô 
voulait revivre – A. Lefrançois estime à 397 le
nombre de civils tués, dont 43 retrouvés dans
la seule prison.

� CHAPELLE
DE LA MADELEINE-MEMORIAL US
Chemin de la Madeleine, Saint-Lô
� 02 14 29 00 17 (office de tourisme)
Fax : 02 33 77 60 36 – www.saint-lo.fr
Fermé du 15 septembre à juin. Ouvert le week-end
de 14h30 à 18h30.
Cette chapelle est le vestige d’une ancienne
et grande léproserie remontant au XIIe siècle,
remaniée au XVIIe siècle. Comme beaucoup
d’autres bâtiments religieux, la Révolution la
ravala au rang de bâtiment agricole, tour à tour 
entrepôt pour le fourrage et hangar à bestiaux. La
situation perdura jusqu’en 1988, date à laquelle 
la commune décida d’en faire l’acquisition afin de
sauver cet édifice, le plus ancien monument de la
région, alors qu’il menaçait ruine. L’établissement
d’un mémorial en mémoire des soldats des 29e et 
35e Divisions américaines ayant libéré la ville de 
Saint-Lô vint dans un deuxième temps, avec le 
50e anniversaire du Débarquement. L’idée découla
du fait que le major Thomas D. Howie avait été 
mortellement blessé par un tir au mortier, le
17 juillet 1944, à proximité de cette chapelle. Au 
moment de la Libération de Saint-Lô, son corps fut
déposé sur la Jeep en tête du cortège, afin qu’il soit

le premier Américain à entrer dans Saint-Lô libéré,
comme l’avait voulu sa hiérarchie. Il est dit que son
histoire a inspiré le personnage du capitaine John
H. Miller, incarné par Tom Hanks, dans le film Il faut
sauver le soldat Ryan. Depuis son ouverture – qui
eut finalement lieu en 1995 – le mémorial US a 
beaucoup changé d’aspect. Inauguré en présence
de vétérans de la libération de Saint-Lô, il s’est 
depuis considérablement enrichi de leurs dons :
des photos de la libération de la ville, un tableau 
représentant l’assaut de la plage d’Omaha, des
plaques commémoratives, des drapeaux offerts 
par des vétérans et des personnalités américaines,
des insignes, quelques objets ayant appartenu
aux GI’s, un drapeau pris à l’ennemi. Le buste
du major Howie est par ailleurs visible devant
l’église Sainte-Croix, à l’endroit où son corps fut 
déposé, le 18 juillet 1944, sur les ruines du clocher
bombardé. Un carrefour a également été baptisé 
du nom de cet officier.

� PORTE DE LA PRISON
Place de la Mairie, Saint-Lô
Construite en 1824, la prison de Saint-Lô fut
détruite par les bombardements dans la nuit du 
6 au 7 juin 1944. Les Allemands y avaient enfermé
cent cinquante personnes dont de nombreux
résistants de la région qui périrent cette nuit-là 
sous les bombes, laissant quatre survivants. Seule
la porte de l’édifice subsiste. Le conseil municipal
décida de la conserver en souvenir des victimes. 
Elle est devenue le monument à la mémoire de la 
Résistance du département et des victimes de la 
répression nazie. Une urne contenant les cendres
des déportés fut placée à proximité.

ORNE ���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE JUIN-44
Place Fulbert-de-Beina, L’Aigle
� 02 33 84 44 44 (mairie)
www.ville-laigle.fr
patrimoine@ville-laigle.fr
à côté de l’office de tourisme
Fermé d´octobre à mars. Ouvert le mardi de 10h à 
12h et de 14h à 18h ; le mercredi, le samedi et le 
dimanche de 14h à 18h. Adulte : 3,60 €. Enfant 
(jusqu’à 15 ans) : 1,80 €. Groupe : 2,70 €. L’entrée 
aux deux autres musées situés sur le même site 
est gratuite.
Situé dans les communs du château de L’Aigle, le
musée présente treize tableaux sonores mettant en
scène les principaux acteurs de la Seconde Guerre
mondiale, depuis l’appel du 18 juin 1940 jusqu’à 
la défaite des Allemands. On peut donc approcher
les figures en cire et grandeur nature du général 
de Gaulle, de Roosevelt, Churchill, Pétain, Hitler, 
etc. Les mannequins sont placés en situation
dans un studio de la BBC à Londres ; au cours





188 � NORMANDIE – Eure

� MUSEE DE LA SECONDE 
GUERRE MONDIALE
Route de Louviers, D135
Tosny
� 02 32 54 30 30
Fermé du 1er octobre au 31 mars. Basse saison : 
ouvert le week-end et les jours fériés de 14h30 à 
19h. Haute saison : du mercredi au lundi et les jours
fériés de 14h30 à 19h. Sur rendez-vous pour les 
groupes. Adulte : 5 €. Enfant (de 10 à 16 ans) : 
1,50 €. Groupe (10 personnes) : 3,50 €.
Installé dans un grand bâtiment évoquant un
hangar à avions, ce musée a été créé par Jean 
Erisay, passionné d’Histoire. Ce collectionneur
a passé 40 années à rassembler de nombreux
documents exclusivement d’époque : collection 
d’affiches, journaux, photographies billets,
pièces de monnaie. A cela viennent s’ajouter
des reconstitutions, des canons français, une
mitraillette japonaise, un rare Goliath allemand
(engin de destruction radiocommandé à chenilles),
un V1 que M. Erisay a personnellement restauré, 
une collection de mannequins en uniformes et
d’armes représentant les sept pays belligérants,
des téléphones et radars téléphones de campagne,
ainsi que des photographies, des affiches et
des journaux d’époque, des billets et pièces de 
monnaie… Dans le parc sont installées deux
guérites blockhaus allemandes, construites
pendant l’Occupation en gare de Vernon.

SEINE-MARITIME ������������������������������������������
� MEMORIAL DU 19 AOUT 1942
Théâtre municipal
Place Camille-Saint-Saëns
Dieppe
� 02 35 40 36 65
marceldiologent@orange.fr
Fermé du 15 novembre à mars. Basse saison :
ouvert le week-end de 14h à 18h. Haute saison : 
du mercredi au lundi de 14h à 18h. Gratuit jusqu’à
16 ans. Adulte : 2,65 €. Visite guidée (groupes, 
accueil sur réservations).
Cette opération baptisée « Jubilee » était prévue 
comme un raid en force avec rembarquement
en fin de matinée. En une douzaine d’heures,
1 197 soldats alliés – dont 913 Canadiens – sont 
morts ou ont disparu. 48 civils furent tués. Les 
Canadiens dénombrèrent le plus grand nombre de
victimes, avec 913 morts dans leurs rangs. Dans 
le même temps, 1 600 soldats furent blessés.
Environ 2 000 soldats furent faits prisonniers. Des
6 000 soldats débarqués – dont 4 965 Canadiens ;
1 100 Britanniques ; environ 50 Rangers
américains et quelques Français répartis au sein
des unités canadiennes et britanniques – peu ont
pu témoigner de l’horreur de ce raid durant lequel
106 avions alliés furent abattus. Ce Mémorial
rend hommage aux vivants comme aux disparus 
et explique, plage par plage, le déroulement des
combats, grâce à des maquettes, des documents et
des photographies. Un film de 40 minutes retrace
cet épisode douloureux. Les témoignages des
soldats ajoutent une touche d’émotion au récit
de ces heures tragiques et font de ce mémorial 
un lieu profondément marquant, pour toujours
rappeler le sacrifice de ces hommes au nom d’un
idéal et de la liberté.

� MUSEE DE LA RESISTANCE 
ET DE LA DEPORTATION
Rue Maréchal-Leclerc, Forges-les-Eaux
� 02 35 90 64 07
museedelaresistance@free.fr
Adulte : 5 €.
Situé en centre-ville, ce musée retrace sur deux 
étages la période sombre de la Seconde Guerre
mondiale, à travers de nombreux objets (moteur 
d’avion, tenues d’époque, etc.) et documents
authentiques. On peut ainsi découvrir non
seulement des armes et des tenues d’époque,
des postes à galène, du matériel de sabotage, mais
aussi des affiches, des tracts et des cartes. Une 
présentation aérée et soignée permet d’apprécier
pleinement la valeur des pièces exposées, issues
de collections privées. Des objets personnels ont
été légués par des déportés : ils ont parfois été 
confectionnés en cachette. Le musée dispose
également d’une salle de projection de vingt places
où il est possible de visionner des films d’époque.

Musée de la Résistance et de la Déportation
de Forges-les-Eaux
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Statue de
Louis XIV
Le Musée de
l'Arme blindée
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� GRAND BLOCKHAUS – 
MUSEE DE LA POCHE DE SAINT-NAZAIRE
Route de la Côte-Sauvage
Batz-sur-Mer
� 02 40 23 88 29
www.grand-blockhaus.com
grand-blockhaus@wanadoo.fr
Fermé en mars et de décembre à janvier. Ouvert 
tous les jours de 10h à 19h. Gratuit jusqu’à 5 ans. 
Adulte : 6,50 €. Enfant (de 5 à 12 ans) : 5 € (jeu 
de piste offert). Boutique.
L’histoire quand elle est servie par la passion va 
bien au-delà du plaisir d’apprendre. C’est le cas de
ce musée aménagé dans un blockhaus du Mur de
l’Atlantique, construit en 1942 sur un emplacement
stratégique de la Côte sauvage. Plus exactement,
ce blockhaus faisait partie de la Festung Saint-
Nazaire, forteresse constituée de plus d’un millier
de bunkers autour de la base sous-marine qui en 
constitue la pièce maîtresse. Le Grand Blockhaus
constituait une des cinq batteries d’artillerie et
abritait le poste de commandement et de direction
de tir de deux canons de 240 mm installés sur une
voie ferrée : il s’agissait des plus puissants au nord
de la Loire. Pour tromper la vigilance ennemie, ce
blockhaus avait été maquillé en villa. Marc et Luc
Braeuer, deux frères passionnés par la Seconde 
Guerre mondiale l’ont ouvert en 1997. Ils racontent
l’épisode douloureux de la poche de Saint-Nazaire,
dernière région libérée d’Europe le 11 mai 1945 où
120 000 civils ne furent libérés que neuf mois
après la Libération. Dans les nombreuses salles

de ce grand blockhaus, des objets tout simples 
ressuscitent l’époque avec émotion. D’autres salles
reconstituent la vie telle que la menaient soldats 
et officiers allemands dans cet espace confiné, 
avec ses chambrées, son PC radio, son armurerie,
sa salle des machines, etc., sur cinq niveaux et 
300 m2. L’exploitation du fonds photographique du
musée permet de voir des photos personnelles des
Américains, des Français et des Allemands. Des
vidéos diffusent des extraits de la vie de ces soldats
allemands et français à tel point semblables que 
l’on ne sait plus qui est allemand ou français. Le 
tout confère à cette visite une ambiance singulière
et authentique.

� CARRIERE DES FUSILLES
La Sablière, Châteaubriant
� 02 40 28 20 90 – Fax : 02 40 28 06 02
www.tourisme-chateaubriant.fr
accueil@tourisme-chateaubriant.fr
Ouvert toute l’année. Tous les jours. Gratuit.
Visite guidée (groupes sur demande à l’office
de tourisme).
Durant la Seconde Guerre mondiale, des actes de
résistance se déroulèrent à Châteaubriant et dans
les environs. Le 22 octobre 1941, 27 otages furent
fusillés à la Sablière – une ancienne carrière de 
sable – dont le jeune Guy Môquet, âgé de 17 ans 
auquel les Allemands avaient remis – comme
à ses compagnons d’infortune – une feuille de
papier et une enveloppe, afin d’écrire un dernier 
mot à sa famille. Ces représailles faisaient suite 
à l’exécution, deux jours plutôt, du lieutenant-
colonel Hotz, Feldkommandant de Nantes, par
des résistants, à Nantes. Après l’exécution,

Pays de la Loire

Reconstitution de la signature du 8 mai 1945, Le Grand Blockaus au musée de la Poche de Saint-Nazaire
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les 27 corps furent déposés sous la salle des
Gardes du château. Au centre de la carrière, le 
mémorial a pour auteur le sculpteur Antoine Rohal.
Le site de la Sablière est classé aux Monuments 
historiques. Une commémoration de l’événement
a lieu chaque année le dimanche le plus proche du
22 octobre. Sur le même site se trouve le musée 
de la Résistance, à Châteaubriant.

� MUSEE DE LA RESISTANCE
La Sablière, Châteaubriant
� 02 40 28 60 36
www.musee-resistance-chateaubriant.fr
webmaster.musee.resistance@orange.fr
Ouvert le mercredi et le samedi de 14h à 17h30. 
Gratuit.
Ce musée est installé sur le site même de La
Sablière, là où se trouve la Carrière des Fusillés 
où furent exécutés 27 otages en représailles
de l’exécution du Feldkommandant Hotz. Parmi 
eux figurait le Guy Môcquet, le plus jeunes des
27 fusillés, dont le nom reste gravé dans toutes 
les mémoires. Ce musée consacre une exposition
permanente aux 50 otages de Châteaubriant,
assassinés par l’occupant durant la Seconde
Guerre mondiale. L’exposition permanente, située
au rez-de-chaussée de l’ancienne grange de La
Sablière, permet de se faire une idée de la vie
dans le camp de Choisel, de la camaraderie entre
les internés mais aussi de leurs « universités ». 
Ce musée très axé sur le thème de l’internement 
présente aussi une liste non exhaustive des lieux 
d’internement des nomades, juifs et résistants,
tels le centre de Drancy ou le camp de Royallieu. 
Le châlit de Guy Môcquet, les poteaux qui ont
servi aux exécutions, les dernières lettres des
27 otages, les objets sculptés par les prisonniers,
constituent autant d’éléments donnant corps à
cette réalité. Sont également traités les thèmes 

relatifs aux prisons de Nantes, à la résistance en 
Loire-Inférieure (actuelle Loire-Atlantique), la
répression, etc. Le film Un octobre 41 ainsi qu’une
bibliographie viennent appuyer ce témoignage. Une
exposition temporaire est renouvelée chaque
année. Des expositions itinérantes sont aussi
disponibles en location ou en prêt gratuit.

� MEMORIAL A L’ABOLITION
DE L’ESCLAVAGE
Quai de la Fosse, Nantes
Ouverture prévue à l’été 2011.
En 1998, lors du 150e anniversaire de l’abolition de
l’esclavage, le conseil municipal de Nantes a adopté
le principe d’édifier un mémorial à l’abolition de 
l’esclavage. Le quai de la Fosse a été retenu pour
installer ce projet puisque de là que partaient les 
navires du commerce triangulaire vers l’Afrique 
et les Antilles, commerce qui a largement enrichi 
la ville de Nantes entre les XVIIe et XIXe siècles.
Ce mémorial rend officiellement hommage aux
450 000 hommes, femmes et enfants déportés 
et réduits à l’état d’esclaves. L’artiste Krzysztof 
Wodiczko et l’architecte Julian Bonder ont été
chargés de la conception de ce mémorial à la fois
aérien et souterrain : il s’agit d’une promenade
piétonne, qui s’étendra de la passerelle Victor
Schoelcher (face au palais de justice) au pont
Anne-de-Bretagne. En surface seront installées 
des plaques comportant notamment le nom des 
navires de traites partis de ports français. Sous 
le quai, un passage souterrain sera aménagé
de façon à rappeler l’ambiance ressentaient les 
esclaves dans les cales. Des textes sur l’abolition
de l’esclavage gravés sur des plaques de verre
porteront à la réflexion sur le thème. Une salle
d’exposition sera aménagée également dans cette
galerie en sous-sol. L’ouverture du mémorial est 
prévue pour 2011.

Mémorial de Châteaubriant - La Carrière des fusillés
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� CIMETIERE ANGLAIS
Place Joseph-Girard, Pornic
Le 17 juin 1940 coulait le Lancastria, cible des 
bombes larguées par quatre avions allemands.
L’une des bombes tomba tout droit dans la
cheminée du paquebot, causant son naufrage
en moins d’une demi-heure. A son bord avaient 
embarqués des soldats britanniques, évacués
en même temps que des civils. 2 477 personnes 
furent sauvées et on dénombra 1 728 victimes, 
dont 366 soldats britanniques. Mais à ce jour, le 
nombre exact de victimes n’a toujours pas été
établi avec certitude : en raison de l’arrivée des 
troupes allemandes, le nombre de passagers n’était
pas limité et le nombre de personnes embarquées
dépassait la capacité normale du bateau, fixée à 
3 000 personnes. Dans le cimetière anglais de
Pornic reposent 399 soldats du Commonwealth, 
dont 366 Britanniques, quatre Australiens,
22 Canadiens, un Indien, un Néo-zélandais, un
Sud-Africain. La plupart de ces personnes sont 
mortes au cours de ce naufrage, à l’exception
de deux tombes remontant à la première guerre 
mondiale et trois tombes anglaise, d’après
guerre. 160 corps n’ont pas été identifiés. Pour 
en savoir réellement plus sur cette catastrophe, 
il faudra attendre que soit levé le secret militaire, 
en 2040. A titre de comparaison, le Titanic –
autre grande catastrophe maritime – comptait
2 200 passagers, le nombre de victimes étant
de l’ordre de 1 500 personnes. Un registre des 
défunts est à disposition des familles effectuant 
des recherches. A Saint-Nazaire, un monument 
commémoratif financé par les familles des victimes
et érigé sur le front de mer (place du Commando)
avance le chiffre de 4 000 personnes embarquées
sur ce navire.

� BASE SOUS-MARINE
Saint-Nazaire � 0 810 888 444 (N° Azur)
Adulte : 7 €. Enfant (de 4 à 7 ans) : 3,50 €. Visite
guidée (en été, durée 1h, réservation conseillée). 
En raison des nombreuses marches, la visite n’est
pas adaptée aux fauteuils roulants, déconseillée aux
poussettes et aux personnes marchant difficilement.
Les habitants de Saint-Nazaire ont apprivoisé ce
souvenir malheureux de l’Occupation allemande
et l’appellent à présent « la base ». Mais avant de
devenir une porte d’entrée monumentale pour le site
portuaire ainsi qu’un lieu public peu ordinaire, cette
base sous-marine de 4 hectares a été construite
par l’occupant allemand, à partir de 1941, dans
le cadre de l’Organisation Todt. A ce titre, elle 
est comparable à la base Keroman, à Lorient,
qui est encore plus grande. Longue de 300 m
sur 150 de large, la base sous-marine de Saint-
Nazaire était destinée à abriter les fameux sous-
marins U-Boote dans 14 alvéoles dont cinq étaient
destinées aux réparations. En raison du danger que
représentaient les sous-marins allemands aux yeux
de Churchill, la base de Saint-Nazaire fut la cible

d’une cinquantaine de bombardements dès le début
de sa construction, en mars 1941, et jusqu’en mars
1943. Tandis que la base ne bronchait pas, bien
à l’abri sous ses 3,50 m de toit en béton armé, la
ville n’était plus qu’un champ de ruines. Gardée
par 28 000 soldats allemands, la poche de Saint-
Nazaire fut la dernière région libérée en Europe,
le 11 mai 1945, onze mois après le débarquement
des Alliés et trois jours après la Libération. La 
reconstruction de cette ville détruite à plus de 80 %,
dut s’organiser autour de cette masse de béton.
Désormais, les alvéoles sont occupées par l’office
de tourisme, le « paquebot » Escal’Atlantic (qui se
visite), le VIP (scène des musiques actuelles) et
le LIFE (espace d’exposition dédié aux nouvelles
esthétiques) ainsi que des commerces. Ces offres
contribuent à amarrer solidement la base dans la
vie de la ville. Le toit de la base offre une très belle
vue sur le port et l’estuaire.

� MONUMENT A LA MEMOIRE 
DE L’ABOLITION DE L’ESCLAVAGE
Saint-Nazaire
Ces curieuses lames, dont la forme peut évoquer 
le bois de charpente d’une cale de navire, est
l’œuvre de Jean-Claude Mayo, artiste plasticien, 
en mémoire de l’esclavage et de son abolition. De
façon symbolique, cette œuvre évoque les étapes
de l’abolition de l’esclavage, à la fois par ces grands
éléments en bois, symbolisant les entrailles d’un 
navire mais aussi par les sculptures de bronze qui
s’en échappe, représentant un esclave en marche
vers sa liberté. Dans un premier temps, l’esclave 
est enchaîné, couché sous le joug, puis il lutte
pour se libérer, enfin l’ancien esclave est debout,
regardant la ligne d’horizon. Cette sculpture
monumentale prend appui sur les ducs-d’Albe de
l’ancien embarcadère de Mindin, là où s’effectuait
la traversée de l’estuaire avant la construction du
pont entre Saint-Nazaire et Saint-Brévin-les-Pins.
Le premier pilier représente l’Europe, où l’esclave
vit sous le joug, avant d’emprunter le chemin de la
liberté en Afrique (deuxième pilier) et de regarder
vers l’Ailleurs, depuis le troisième pilier. Chaque
année, à cet endroit, se tient une commémoration
lors de la Journée nationale des mémoires de la 
traite, de l’esclavage et de leur abolition, le 10 mai.

� MONUMENT AMERICAIN
Plage du Grand-Traict, Saint-Nazaire
À cent mètres en mer, 
face au boulevard Wilson
Le 26 juin 1917 ; les troupes américaines
débarquaient à Saint-Nazaire. Cette ville
portuaire avait été choisie comme tête de pont
pour le débarquement de 198 000 soldats et d’un
matériel colossal. Une fois la Première Guerre
mondiale terminée, 487 000 soldats américains
rembarquèrent à Saint-Nazaire, direction, les Etats-
Unis. Cette statue monumentale représente un
Sammy américain – surnom des soldats américains
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de la Première Guerre mondiale, tandis que les
Britanniques étaient surnommés les Tommies
– porté par un aigle aux ailes déployées. A elle
seule, cette partie en bronze pèse huit tonnes et
mesure 6,50 m de hauteur pour 10 m d’envergure.
L’aigle et le soldat – qui brandit une épée, lame
tournée vers le sol – sont placés en haut d’une
colonne de pierre, de 14 m de haut. Inauguré le
26 juin 1926 par l’ambassadeur des Etats-Unis
en France, Myron T. Herrick, ce monument réalisé
par Gertrude Whitney avait été détruit en 1941 par
l’occupant allemand. Le bronze fut fondu et réutilisé.
Grâce à une souscription franco-américaine, le
monument américain a été reconstruit à l’identique
et a retrouvé sa place, en 1989. L’auteur de cette
deuxième version est le sculpteur Pierre Fouesnant,
artiste de grand talent, également auteur de la
sculpture marquant le crash de deux B17 à
Bricquebec, dans la Manche. Le « Sammy » est
un symbole de Saint-Nazaire. Une maquette de
cette sculpture se trouve à l’écomusée.

� MONUMENT DU COMMANDO
Place du Commando, Saint-Nazaire
près de l’entrée du port
Face à la plage de Saint-Nazaire, ce menhir rend 
hommage aux commandos britanniques morts lors
de l’opération Chariot du 28 mars 1942. Dans la 
nuit, accompagné de toute une flottille, le destroyer
Campbeltown, bourré d’explosifs, s’est lancé
contre la forme-écluse Joubert. Le but était de la
rendre inutilisable car elle était la seule capable
d’accueillir les gros navires de guerre allemands,
tels le Bismarck et le Tirpitz. Après avoir réussi 
l’exploit de remonter l’estuaire, en se faisant passer
pour un navire allemand, le navire anglais put se 
jeter contre la porte, le rendant inutilisable jusqu’à
la fin de la guerre. L’opération avait donc réussi 
mais seuls 224 des 611 commandos britanniques
ont survécu. Le canon placé près du monument, 
provient du Campbeltown.

MAINE-ET-LOIRE �����������������������������������������������������
� MUSEE DU GENIE
Caserne Eblé, 106, rue Eblé
Angers � 02 41 24 83 16
www.musee-du-genie-angers.fr
museedugeniemilitaire@orange.fr
Bus ligne 7, 5B, 5A
Fermé du 15 décembre au 15 février. Ouvert du 
mercredi au dimanche de 13h30 à 18h. Tous les 
jours pour les groupes sur réservation. Gratuit
jusqu’à 12 ans. Adulte : 4 €. Ecoliers, étudiants, 
carte CEZAM : 2,50 € ; gratuité pour les personnes
à mobilité réduite et le personnel militaire en
activité. Visite guidée (pour les groupes). Parking 
pour bus. Boutique. Distributeur de boissons et
espace détente.

Situé à quelques pas de l’école supérieure
d’application du génie, ce musée retrace l’historique
de l’arme qui a fait d’Angers la capitale du génie
militaire. Créé sous l’impulsion du commandant P.
de Labareyre et l’aide de l’Association du musée du
Génie qui compte 600 membres, ce musée a déjà
remporté un franc succès depuis son ouverture en
2009. Il se divise en deux parties, la première étant
historique. En 1748 est créée la première école
du génie à Mezières. A travers les présentations,
les maquettes et les objets collectés, on voyage
dans le temps et dans l’histoire du génie, jusqu’à
nos jours. La seconde partie thématique montre le
génie dans ses missions actuelles, avec sa devise :
« Combattre, construire, secourir ». Ces militaires
sont des constructeurs de routes, d’aérodromes,
de ponts et de toutes infrastructures même en
période de paix. En ce qui concerne le volet secours
aux personnes, les sapeurs-pompiers de Paris ainsi
que le personnel de la sécurité civile font partie
de l’arme du génie et sont présents sur tous les
drames humains, que ce soit lors des grandes
catastrophes dans le monde (tremblements de
terre, attentats) ou récemment en France, avec
la tempête Xynthia.

Mannequin tankiste au musée de
l'Arme Blindée Cavalerie de Saumur ©
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� MUSEE D’ART ET D’HISTOIRE
27, avenue de l’Abreuvoir, Cholet
� 02 41 49 29 00 – www.ville-cholet.fr
museearthistoire@ville-cholet.fr
Basse saison : ouvert du jeudi au dimanche de
10h à 12h et de 14h à 18h. Haute saison : du jeudi
au lundi de 10h à 12h et de 14h à 18h. Groupes, 
ouverture tous les jours sur rendez-vous. Adulte : 
3 € (2 €). Plus de 30 personnes : 1,50 €. Titulaires
carte Cezam : 1,70 €. Enfants, scolaires, étudiants,
enseignants en activité : gratuit. Billet commun
tous musées (valable 1 mois) 3,50 €. Abonnement 
annuel tous musées : 15 €.
Installé dans un ancien centre commercial, ce
très intéressant musée présente ses collections
dans de vastes espaces où cohabitent sculptures,
peintures, tapisseries et objets de mémoire. La 
galerie d’histoire développe plus particulièrement
le thème des guerres de Vendée, qui, de 1793 à 
1796, opposèrent les armées catholiques et
royales aux forces républicaines. Vous pourrez
y prendre connaissance des traces que les
généraux vendéens – Cathelineau, Lescure, Henri
de la Rochejacquelein, Charette, Bonchamp – ont
laissé dans l’histoire. Leurs victoires, la défaite 
de Cholet, la virée de Galerne et – plus tard –
les soulèvements de 1815 ainsi que l’histoire
romanesque de la duchesse de Berry – icône
des monarchistes – sont évoqués par le biais de 
tableaux, d’armes, documents, drapeaux, etc.
L’autre partie de ce même musée porte sur l’art, 
du XVIe au XXIe siècle, au travers de signatures
telles Van Loo, Jean-Marc Nattier, Noël Hallé, et 
pour les amateurs d’art contemporain, Vasarely, 
Kupka, Morellet.

� EGLISE ABBATIALE SAINT-FLORENT
DU MONT-GLONNE
Saint-Florent-le-Vieil
� 02 41 72 62 32 (office de tourisme)
www.ville-saintflorentlevieil.fr
off.tour.florentlevieil49@wanadoo.fr
Groupes à partir de 10 personnes, toute l’année 
sur réservation.
Edifiée au VIIe siècle par des moines bénédictins
et reconstruite au Xe siècle après les raids des
Normands, cette église abbatiale et les bâtiments
qui l’entourent constituent un bel ensemble
architectural. De l’édifice médiéval ne subsiste que
le portail latéral, daté du XIIIe siècle. La façade, le
clocher, la nef et la sacristie datent du XVIIe siècle.
A l’intérieur, on peut y admirer le tombeau en
marbre noir et blanc de Bonchamps (général
des armées vendéennes) – superbe sculpture de 
David d’Angers – tandis que les vitraux du chœur
évoquent des épisodes des guerres vendéennes.
Des expositions sont régulièrement organisées
dans l’abbaye. En sortant, ne manquez pas le
majestueux panorama qui se déploie au bout de 
l’esplanade, sur toute la vallée, le regard englobant
l’île Batailleuse et l’île Mocquart ainsi que, sur
l’autre rive, un village de pêcheurs – la Meilleraie. A
deux pas de cette église abbatiale, dans l’ancienne
chapelle du Sacré-Cœur datant du XVIIe siècle,
un musée fait revivre l’histoire mouvementée de 
cette petite ville depuis le néolithique, avec un
focus particulier sur l’insurrection vendéenne. Puis
partez à la découverte des ruelles tortueuses de 
la vieille ville, bordées de maisons des XVIe, XVIIe, 
XVIIIe siècles et les quais, du XXe siècle.

� BLOCKHAUS DU PARC DE PIGNEROLLES
Parc du château de Pignerolles
Saint-Barthélémy-d’Anjou
www.musee-communication.com
Toute l’année sur rendez-vous pour les groupes. 
Uniquement durant les vacances scolaires pour le
grand public, aux heures d’ouverture du château-
musée. Adulte : 5,50 € (2,50 € pour les enfants).
Le château de Pignerolles abrite un musée consacré
à la communication : imprimerie, télégraphe,
cinéma, radio, télévision et conquête spatiale.
Or, ce château fut le Q.G. de l’armée sous-marine
allemande durant la Seconde Guerre mondiale : 
onze blockhaus furent construits dans son parc 
afin de servir de base de télécommunication avec la
côte. Après la guerre, l’un de ces bâtiments servit
d’abri antinucléaire au général de Gaulle, tandis que
les autres faisaient office de cité d’hébergement
provisoire pour les familles délogées par les
bombardements. Une école, une église et même 
une gendarmerie furent installées ici. Ces bunkers
furent longtemps enfouis sous la verdure du parc
et en tirent leur surnom : les oubliés de Pignerolles. 
Depuis 2010, une visite guidée est organisée par 
le château-musée, afin de retracer l’histoire du 
Mur de l’Atlantique.

Musée de l'Arme blindée Cavalerie de Saumur
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� MUSEE DES BLINDES
1043, route de Fontevraud, Saumur
� 02 41 83 69 95
www.museedesblindes.fr
Fermé le 25 décembre et le 1er janvier. Basse
saison : ouvert du lundi au vendredi de 10h à 17h.
Haute saison : tous les jours de 9h30 à 18h30.
Gratuit jusqu’à 7 ans. Adulte : 7 €. Enfant (de 7 à 
15 ans) : 4 € (forfait famille (2 adulte et 1 enfant) :
19 €). Groupe : 5 € (même tarif pour étudiants, 
anciens combattants et handicapés). Supplément
de 5 € pour prise de photos. Visite guidée : sup-
plément 2 €/personne.
Les blindés ont remplacé les chevaux, mais font 
toujours partie de la cavalerie de l’armée de
terre. La collection d’engins militaires de l’école 
d’application présente une énorme collection
démarrant en 1914, date marquant les débuts
de ce type d’armement avec la Première Guerre 
mondiale, jusqu’aux engins les plus récents. La 
collection de matériels blindés regroupe aujourd’hui
880 engins dont près de 250 en parfait état de 
marche, grâce aux ouvriers très spécialisés qui 
l’entretiennent. L’ensemble constitue la plus
importante collection au monde de blindés. Grâce à
des échanges avec des pays étrangers, la collection
s’est enrichie de modèles rares, encore utilisés,
lors du tournage de certains films traitant de la 
guerre. Y sont présentées des pièces provenant
notamment de France, Etats-Unis, Allemagne,
Grande-Bretagne, Italie, Suède, pays de l’ex-Union
soviétique, Israël, Brésil, etc. Tous les matériels
conçus en France avant 1940 et après 1944 sont
là, avec leurs dérivés : AML et EBR Panhard, les 
nombreux AMX 13, les AMX 30, 32, 40, AMX
Pluton, sans oublier le célèbre char Leclerc. Le

musée est vaste, comporte des salles à thème
et des reconstitutions historiques, sous forme
de diorama. On y trouve aussi un espace de jeux 
pour les plus jeunes. Un parcours spécifique est 
proposé aux enfants.

� MUSEE DE L’ARME BLINDEE CAVALERIE
Place Charles-de-Foucauld, Saumur
� 02 41 83 69 23
Fax : 02 41 83 69 31
http://museecavalerie.free.fr
musee-cavalerie@hotmail.fr
Fermé du 15 novembre à février. Basse saison : 
ouvert du lundi au jeudi de 9h à 12h et de 14h à 17h.
Haute saison : le week-end de 14h à 18h. Gratuit. 
Visite guidée (payantes et se font en semaine,
sur réservation, pour les groupes uniquement,
50 personnes maximum).
Installé depuis 2007 dans les anciennes écuries 
du Cadre Noir, ce musée retrace l’histoire de
la cavalerie française depuis sa création par
Charles VII en 1445, jusqu’aux évolutions les
plus récentes, avec l’engagement des unités
blindées. Les collections exposées appartiennent
à l’école de cavalerie depuis le XVIIIe siècle. Elles
relatent les grandes batailles où la cavalerie s’est
illustrée ainsi que les grands hommes liés à cette
arme. La première partie du musée – seul espace
ouvert pour le moment – compte parmi ses pièces
maîtresses une statue équestre de Louis XIV. Le 
premier hall se termine sur la guerre de 1870, après
avoir exploré la Révolution le premier et le second
Empire, ainsi que la conquête de l’Algérie. Ce
musée est en cours de développement : à l’avenir,
il intégrera aussi un centre de documentation
réservée aux chercheurs.

Musée de l'Arme blindée Cavalerie de Saumur
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SARTHE ��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DE LA SECONDE GUERRE
MONDIALE ROGER-BELLON
Le Camp
Route de Sillé-le-Guillaume, Conlie
� 02 43 29 39 49 – 02 43 20 50 35
http://museerogerbellon.free.fr
musee.bellon@wanadoo.fr
Ouvert du 1er avril au 15 octobre de 14h à 17h30. Le
reste de l’année sur réservation pour les groupes 
de plus de 10 personnes. Gratuit jusqu’à 12 ans. 
Adulte : 5,50 €. Enfant : 1,50 €. Etudiant : 4,50 €.
En 1944, alors qu’il n’avait que 16 ans, Roger
Bellon fut témoin près du bourg de Fyé, au nord 
de la Sarthe, près d’Alençon, de violents combats
livrés entre des chars menés par les hommes
de la 2e DB contre les Allemands. Les scènes
particulièrement violentes auxquelles il assista
le marquèrent à vie. Dès la fin de la Seconde
Guerre mondiale, sa vie a été consacrée à la
constitution de ce musée présentant notamment
une centaine de mannequins revêtus d’uniformes
authentiques, de différentes nationalités ; des
véhicules militaires – Jeep Willys, char, moto
allemande NSU – des photographies et documents
d’époque, des objets de la vie quotidienne et des 
armes. Afin de perpétuer son œuvre de mémoire,
son musée est devenu municipal. Quittant son
sous-sol de 110 m2, il est à présent aménagé
dans un bâtiment de 430 m2, mettant en valeur 
sur deux niveaux les collections qui font l’intérêt 
de ce musée. M. Bellon assure lui-même la visite
guidée qui dure environ 1 heure 30. Le bâtiment 
est entièrement accessible aux personnes à
mobilité réduite. Autre particularité de ce musée,
il rassemble aussi une cinquantaine de panneaux
de bois sculptés, réalisés par M. Bellon qui, là aussi
est autodidacte. Les thèmes sont variés, mais la 
plupart portent sur la Seconde Guerre mondiale.

VENDÉE ��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� LE REFUGE DE GRASLA
Les Brouzils
� 02 51 42 96 20 (en saison)
� 02 51 43 85 90 (hors saison)
www.refugedegrasla.fr
refugedegrasla@wanadoo.fr
Basse saison : ouvert le dimanche et les jours fériés
de 14h à 18h. Haute saison : tous les jours de 11h à
18h. Adulte : 6 €. Enfant (de 6 à 14 ans) : 3,50 €. 
Tarif famille (2 adultes, 2 enfants et plus) : 18 €.
Le Massif forestier de Grasla est une forêt
luxuriante, aux cheminements alambiqués.
L’Association « Le Refuge de Grasla » a reconstitué
un village de « loges » bien à l’abri de la forêt. Vous
y découvrirez les conditions de vie – ou plutôt

Jean Cottereau 
(dit Jean Chouan)

Né le 30 octobre 1757, Jean Cottereau a
15 ans lorsque sa famille quitte la hutte de
sabotier qu’elle occupe en forêt de Concise, 
aux portes de Laval. Les Cottereau s’installent
alors à la Closerie des Poiriers, à Saint-Ouën-
les-Toits. Quand à son tour, la Mayenne se
voit sollicitée pour fournir des hommes aux
armées républicaines, Jean à 35 ans. Mais la
paysannerie n’adhère pas à la cause invoquée
et a du mal à laisser partir ses hommes. C’est
ainsi que sous l’égide des frères Cottereau, 
la population se soulève contre la venue du 
commissaire, en charge du recrutement.
La chouannerie naît ainsi le 15 août 1792 à 
Saint-Ouën-des-Toits, six mois avant que ne
se déclare l’insurrection vendéenne. Après
deux années de luttes farouches contre les
républicains, Jean Chouan meurt des suites 
d’une blessure infligée par les Bleus, à la
Babinière, sur la route d’Olivet.

� MUSEE JEAN-CHOUAN
Closerie des Poiriers � 02 43 37 76 44
Prendre la direction
de Bourgneuf-la-Forêt
Haute saison : ouvert du mardi au dimanche de
14h30 à 18h. De Pâques au 30 juin, ouverture
sur rendez-vous pour les groupes uniquement.
Adulte : 3,50 €. Enfant (de 6 à 10 ans) : 1,50 €. 
Groupe (10 personnes) : 2,50 €.
Ce village a été le théâtre de la plus importante
des « chouanneries », ces trois émeutes qui 
eurent lieu de septembre 1792 à octobre
1793 et qui témoignaient du mécontentement
général du monde rural. A leur tête, on trouvait
les frères Cottereau, notamment Jean – plus 
connu sous le surnom de Jean Chouan – et 
François. Deux autres frères, Pierre et René, 
ainsi que les deux sœurs, Perrine et Renée, 
ont également eu une part active dans les
manifestations contre les autorités, les gardes
nationales et les curés intrus. Tous connurent
une fin prématurée et tragique, à l’exception 
de René Cottereau. Installé dans l’authentique
maison de Jean Chouan, ce musée retrace la 
vie des paysans dans la période mouvementée
de la Révolution française. Au-delà de l’histoire
de la chouannerie, il évoque toute la vie
campagnarde dans le Bas-Maine (la Mayenne)
de 1750 à 1850, avec sa misère et ses faux-
sauniers (ceux qui faisaient de la contrebande
de sel). Diaporama, maquettes et objets (dont
un authentique confessionnal ayant servi à
des prêtres réfractaires) servent de supports 
pour se représenter la vie mouvementée de 
ces paysans.
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de survie – d’une population fuyant la terreur
et les « Colonnes Infernales » de 1794, menées 
par le général républicain Turreau. Protégée par
la forêt, plus vaste et plus épaisse que de nos
jours, la vie s’était réorganisée autour de cases 
et de baraques qui pouvaient accueillir environ
2 000 personnes. Pour mieux comprendre ce pan
d’histoire le village reconstitué se visite en suivant
un sentier d’interprétation. Grâce à tout un panel 
d’animations, cette visite s’avère très appropriée 
en famille, avec des ateliers nature, des ateliers 
historiques, un circuit GPS. Cette découverte de 
la forêt et de ce pan d’histoire peut se faire à faire
à pied ou à vélo, avec ou sans GPS.

� MOULINS DU MONT DES ALOUETTES
Les Herbiers
� 02 51 91 29 71 (hors saison) 
� 02 51 67 16 66 (en saison)
www.herbiers.com
webmaster@herbiers.com
Ouvert du mercredi au lundi de 10h à 12h30 et
de 14h à 18h. Basse saison : le dimanche et les 
jours fériés de 10h à 12h30 et de 14h à 18h. Haute
saison : tous les jours de 10h à 19h. Adulte : 3 €. 
Enfant (de 5 à 14 ans) : 2 €. Visite guidée (moulin
en fonctionnement).
Trois moulins sont toujours debout, sur les sept 
que comptait cette butte en 1793. La position de 
leurs ailes fournissait des renseignements aux
armées vendéennes par un code comparable à
un télégraphe optique. Le 15 octobre 1793, tous 
furent incendiés par les Bleus. Trois d’entre eux 
ont été reconstruits. Sur le même site la duchesse
d’Angoulême, fille aîné de Louis XVI fit élever
une chapelle dite « du mont des Alouettes ».
Restaurée et terminée en 1968, elle rappelle
l’épopée des Vendéens, hommes à la foi ardente,
surnommés les géants de la Vendée. Venue sur 
le lieu le 18 septembre 1823, la fille de Louis XVI 
fut accueillie avec vénération par les Vendéens.
Cette chapelle est un bel exemple d’architecture
néogothique du XIXe siècle. On accède à la nef par

un large porche, fermé par un portail monumental
en chêne massif. Un des moulins est encore en 
fonctionnement : vous pourrez y voir différentes 
moutures de farines écrasées à la meule de
silex. Le panorama sur le bocage vendéen est
particulièrement beau.

� HISTORIAL DE LA VENDEE
Rue du Mémorial-de-Lucs
Les Lucs-sur-Boulogne � 02 51 47 61 61
http://historial.vendee.fr
historial@vendee.fr
Basse saison : ouvert du mardi au dimanche de 
10h à 18h. Haute saison : tous les jours de 10h à 
19h. Gratuit jusqu’à 18 ans. Adulte : 8 €. Enfant 
(de 18 à 26 ans) : 5 €. Restauration. Boutique.
Au cœur de la vallée naturelle de la Boulogne,
sur un site de 20 hectares comportant des
aménagements paysagers et piétonniers, l’Historial 
de la Vendée réuni les collections d’art, d’histoire
et d’archéologie, réunies par le conseil général
de Vendée depuis le début des années 70. Sur
2 000 m2, il vous invite à parcourir 7 000 ans
d’histoire de la Vendée, depuis les chasseurs du 
néolithique. Vous pourrez aussi vous promener dans
une rue gallo-romaine, dialoguer avec les grands
humanistes de la Renaissance, revivre l’épopée 
des soldats de 1793, visiter un village du siècle 
dernier, tout ce qui constitue le patrimoine commun 
des Vendéens, à transmettre de génération en
génération Soucieux d’être accessible à tous,
l’Historial présente une muséographie de nouvelle
génération particulièrement adaptée au jeune
public avec un espace qui leur est spécialement 
consacré : le musée des Enfants, un espace de 
250 m2 réservé aux 3-10 ans ainsi que leur famille
et dont le thème porte sur la ferme (jusqu’en 2013).
Les autres expositions temporaires changent
de thèmes chaque année. Nouveauté 2011 : le
dernier espace « A l’aube du IIIe millénaire », a été 
entièrement transformé en auditorium et propose
aux visiteurs d’y découvrir des projections sur la 
Vendée contemporaine.

Musée de la 2e Guerre mondiale Roger Bellon
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� MAISON NATALE DU MARECHAL
DE LATTRE DE TASSIGNY
Le Bourg, Mouilleron-en-Pareds
� 02 51 00 31 49 – Fax : 02 51 00 34 31
www.musee-deuxvictoires.fr
musee-2victoires@culture.gouv.fr
Ouvert toute l’année. Basse saison : tous les jours
de 10h à 12h et de 14h à 17h. Haute saison : tous 
les jours de 9h30 à 12h et de 14h à 18h. Gratuit 
jusqu’à 26 ans. Adulte : 3,50 €. Tarif réduit : 3 €. 
Visite guidée (6 départs de visite : 10h, 11h, 14h, 
15h, 16h, 17h. (en très haute saison un départ
supplémentaire à 12h). Du 16 octobre au 14 avril, 
5 départs de visite : 10h, 11h, 15h, 16h, 17h).
Ce petit village vendéen a vu naître deux grandes
figures de la première moitié du XXe siècle :
Georges Clemenceau et Jean de Lattre de Tassigny.
Le musée est installé dans la maison maternelle du
maréchal de Lattre de Tassigny, la famille Hénault,
notables vendéens du XIXe siècle. Meublée et
décorée par les grands-parents et les parents du 
maréchal de Lattre, elle est restituée dans le décor
qu’elle avait au moment de l’enfance du maréchal
de Lattre. On y visite la chambre dans laquelle il est
né, mais aussi la très belle cuisine et les salons. 
Situé à quelques pas de là, la maison natale de 
Clemenceau n’est pas ouverte au public, mais la 
visite de la demeure familiale du maréchal de Lattre
établit le lien entre ces deux personnalités qui
toutes deux, par l’apposition de leurs signatures, 
mirent fin aux deux conflits mondiaux.

� MUSEE NATIONAL DES DEUX VICTOIRES
1, rue Plante Choux, Mouilleron-en-Pareds
� 02 51 00 31 49 
Fax : 02 51 00 34 31
www.musee-deuxvictoires.fr
musee-2victoires@culture.gouv.fr
Fermé du 25 décembre au 1er janvier. Pour les
autres jours fériés il est préférable de se rensei-
gner par téléphone au préalable. Du 15 avril au
15 octobre : de 9h30 à 12h et de 14h à 18h. Du
16 octobre au 14 avril : de 10h à 12h et de 14h
à 17h. Gratuit jusqu’à 26 ans. Adulte : 3,50 €. 
Groupe (20 personnes) : 3 €. Tarif réduit : 3 €. 
Visite guidée.
Singulièrement, le village de Mouilleron-en-Pareds
– 1 200 habitants – est à la fois le lieu de naissance
de Clemenceau, en 1841, et de Jean de Lattre de
Tassigny, en 1889. Or, ces deux personnalités – 
l’un Président du Conseil en 1914 ; l’autre général
d’armée en 1945 – apposèrent leurs signatures 
sur les documents qui mirent fin à chacun des
deux conflits mondiaux. Des visites guidées –
par audioguide ou accompagnée – ainsi que des 
documents cinématographiques présentent le
contexte historique et leurs actions. La visite se 
prolonge dans la maison natale du Maréchal de 
Lattre de Tassigny – maison dans laquelle il passa
aussi son enfance – mais aussi dans le village, 
où l’on peut notamment voir la maison natale de 
Clemenceau, rue de la Chapelle (visible uniquement
de l’extérieur).

Un épisode 
du génocide vendéen

L’île de Noirmoutier était occupée en 1793 par une garnison républicaine placée sous les ordres de
Wieland. Charette s’y pris à deux fois pour se saisir de la place dans la nuit du 11 au 12 octobre. Sur
les lieux est alors laissée une garnison vendéenne composée de 1 500 hommes. Le généralissime 
d’Elbée fut, pour des raisons de sécurité, transporté à Noirmoutier suite à ses blessures de la
bataille de Cholet. Mais dans la nuit du 2 au 3 janvier 1794, 6 000 soldats républicains s’emparent à
nouveau de l’île. Malgré la promesse du général Haxo de laisser la vie sauve à ceux qui se rendraient,
600 prisonniers et autant de prêtres, de femmes ou d’émigrés passèrent par les armes. D’Elbée et
ses compagnons furent exécutés au pied des murs du château de Noirmoutier.

� CHATEAU DE NOIRMOUTIER
Place d’Armes � 02 51 39 10 42
Fermé de novembre à février. Basse saison : ouvert du mercredi au lundi de 10h à 12h30 et de 14h30 à
18h. Haute saison : tous les jours de 10h à 19h. Adulte : 4,30 €. Enfant (de 6 à 18 ans) : 2,35 €.
Importante position stratégique, ce château médiéval construit au XIIe siècle est l’un des plus vieux
de France en aussi bon état de conservation. De plan rectangulaire, cantonné de quatre tours, et 
flanqué de contreforts cylindriques, sa hauteur totale est d’environ 20 m. Tour de guet, le donjon fut
d’abord une tour de guet avant d’abriter également, à partir du XVe siècle, la résidence seigneuriale.
Symbole de l’autorité et de la puissance du seigneur, la forteresse protégeait les habitants lors 
des nombreuses invasions. En effet, le château passa au fil des siècles entre des mains anglaises,
espagnoles, hollandaises et allemandes. Il servit souvent de geôle pour les ennemis, notamment au
XXe siècle, pendant la Première et la Seconde Guerre mondiale. Le château abrite aujourd’hui un 
musée sur l’histoire de l’île : de la préhistoire aux prémices du tourisme au XIXe siècle, en passant 
par la période troublée des guerres de Vendée. En haut du donjon, un panorama exceptionnel
permet d’admirer la beauté de l’île et la baie de Bourgneuf.
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� MEMORIAL DE VENDEE
Les Lucs-sur-Boulogne
www.historial.vendee.fr
historial@vendee.fr
Ouvert toute l’année. Du lundi au samedi de 10h 
à 19h. Gratuit.
A proximité immédiate de l’Historial de la Vendée,
ce mémorial rappelle que, le 28 février 1794,
cette petite ville de Vendée fut le théâtre dun
massacre perpétré par la colonne infernale
dirigée par le jeune général Cordellier (26 ans,
à l’époque). Les habitants se réfugièrent dans
l’église du Petit-Luc. L’abbé Voyneau, prêtre de 
la paroisse, alla au devant de l’armée républicaine
pour implorer leur clémence, mais les Bleus lui
firent subir un atroce supplice. Le massacre qui 
s’ensuivit dans l’église – à coups de fusils et de 
baïonnettes – fit 564 victimes, dont 110 enfants 
de moins de 7 ans et des nouveaux nés. Inauguré
en 1993 par Alexandre Soljenitsyne, ce mémorial
est dédié à toutes les victimes de la Terreur.
Le bâtiment d’accueil propose de découvrir ces 
événements tragiques grâce à un film projeté
simultanément sur un écran et sur une maquette 
en 3D. Le mémorial s’intègre dans un ensemble 
architectural et paysager comportant un Chemin 
de Mémoire parcourant la colline du Petit Luc et 
passant par la chapelle. La tuerie du 28 février 
1794 y est évoquée par un vitrail de Lux Fournier.
Un autre vitrail rappelle le supplice du l’abbé
Voyneau. Les noms des 529 victimes sont rappelés
sur les plaques de marbres recouvrant les murs.

� MAISON DE GEORGES-CLEMENCEAU
Saint-Vincent-sur-Jard � 02 51 33 40 32
maison-clemenceau.monuments-natio-
naux.fr
Basse saison : ouvert du mardi au dimanche de 10h
à 12h30 et de 14h à 17h30. Haute saison : tous les
jours de 9h30 à 12h30 et de 14h à 18h30. Gratuit 
jusqu’à 25 ans (jusqu’à 16 ans accompagné d’un 
adulte). Adulte : 5,50 €. Réduit : 3,50 €. Visite
guidée (environ 1 heure).
Né en Vendée, à Mouilleron-en-Pareds, à 70 km 
au nord-est, Georges Clemenceau a choisi sa
terre vendéenne pour se retirer d’une vie publique
plus que remplie. En 1919, alors qu’il a 78 ans, 
Georges Clemenceau – père des Brigades du
Tigre et signataire du traité de Versailles qui
mit fin à la Première Guerre mondiale – décide 
de se retirer dans cette maison basse au bord
de l’océan Atlantique. Cette maison est restée
dans l’état exact où elle se trouvait à la mort
de son occupant en 1929. Parmi le mobilier et
les souvenirs de l’homme politique, estampes
et peintures japonaises, vases asiatiques et
divinités bouddhiques révèlent un amateur d’art
féru de culture extrême-orientale. Sur la dune,
entre l’océan et la maison de pêcheur qu’il loue, 
Clemenceau compose avec l’aide de son grand 

ami Claude Monet un jardin tout en touches
colorées, dans l’esprit du peintre impressionniste.
Leur correspondance a permis de restituer les
plantations en 2006. Cette maison fait partie des
Monuments nationaux.

� FORT DE LA PIERRE-LEVEE
DIT « LA CITADELLE »
L’Ile-d’Yeu, près de Port-Joinville
Cour intérieure ouverte toute l’année. Visite libre.
C’est ici, dans cette forteresse convertie en prison
d’Etat que le maréchal Pétain passa les dernières
années de sa vie. Plus exactement, il y a été
emprisonné de 1945 à 1951, alors qu’il avait été 
condamné à mort. Mais le général de Gaulle avait
commué sa peine, en réclusion à perpétuité. Son 
épouse l’avait rejoint sur l’île d’Yeu et bénéficiait 
d’un droit de visite quotidien. La santé du vieil
homme déclinant – il avait 95 ans – Vincent Auriol,
président de la République, autorisa sa sortie de
prison à compter du 8 juin 1951. Le 29 juin, le
maréchal emménagea à Port-Joinville, chef-lieu de
l’île d’Yeu. Il y mourut moins d’un mois plus tard, le
23 juillet 1951. Construite au début du XIXe siècle
à l’emplacement d’un menhir – d’où son nom –, 
la citadelle a d’abord eu un rôle défensif avant de
devenir un lieu d’incarcération, notamment pour 
des Austro-hongrois pendant la Première Guerre 
mondiale, des communistes dont Jacques Duclos
en 1939, des Basques et bien d’autres encore.
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� LOGIS DE LA CHABOTTERIE
Saint-Sulpice-le-Verdon
� 02 51 42 81 00
www.chabotterie.vendee.fr
chabotterie@vendee.fr
Fermé en janvier. Basse saison : ouvert du lundi au
samedi de 9h30 à 18h ; le dimanche et les jours 
fériés de 10h à 19h. Haute saison : tous les jours 
de 10h à 19h. Gratuit jusqu’à 18 ans. Adulte : 6 €. 
Enfant (de 18 à 26 ans) : 3 €. Groupe : 4,50 €.
La guerre de Vendée connut son épisode final le 
23 mars 1796, à Saint-Sulpice-le-Verdon, dans le
bois de la Chabotterie, avec la capture du général
Charette dont le souvenir reste vivace en Vendée. Il
fut emmené dans ce logis de la Chabotterie avant
d’être transféré à Nantes, le 27 mars. Là, il fut 
jugé par une commission militaire et fusillé, deux
jours plus tard, sur la place des Agriculteurs. Dans
la cuisine du logis, habitat typique qui apparaît au
XVIe siècle dans le Bas-Poitou, la table d’origine 

atteste encore du passage du général Charette, 
alors qu’il était blessé. Le Logis de la Chabotterie,
parfait exemple de cette architecture, regroupe, 
autour de sa cour fortifiée et fermée, le logis
seigneurial et les communs. Restauré en 1993, il 
a été remis dans son état de la fin du XVIIIe siècle
par le conseil général de la Vendée. Rigueur et
délicatesse, rusticité et élégance se dégagent des
bâtiments, leur conférant beaucoup de charme. 
De belles salles historiques meublées rendent
l’atmosphère de la vie quotidienne et l’art de vivre
au XVIIIe siècle. Le général Charette est le narrateur 
du parcours spectacle permanent qui complète la
visite. Le jardin clos mérite aussi le détour avec ses
120 variétés de fleurs, ses plantes médicinales,
son potager et ses légumes d’autrefois. En juillet et
août : promenades en calèche, visites costumées
gratuites (pour les 5-9 ans), festival de musique 
baroque « Musiques à la Chabotterie ». Parcours 
d’orientation permanents.

Le logis de la Chabotterie
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� CIMETIÈRE AMERICAIN « AISNE-MARNE »
Belleau
� 03 23 70 70 90 – Fax : 03 23 70 70 94
aisne-marne@abmc.gov
Ouvert tous les jours de 9h à 17h.
Entre le 1er et le 26 juin 1918, le Bois Belleau a 
été le théâtre d’une des plus terribles bataille de 
la Première Guerre mondiale. Le sol du sous-bois
porte encore les traces de cette bataille qui fut 
l’un des tout premiers engagements du corps
expéditionnaire américain. Le nombre de soldats 
tués au Bois Belleau avoisine les 8 000 victimes. 
2 289 soldats dont 250 inconnus reposent dans ce
cimetière militaire américain géré par l’American
Battle Monuments Commission. Une chapelle a 
été érigée, à hauteur de laquelle on peut lire les 
noms de 1 060 soldats disparus au cours de cette
bataille. La 2e Division américaine – qui mena
ces combats – comportait une brigade entière
de Marines, d’où le surnom donné à ces lieux : 
« Bois de la Brigade de Marine ». Derrière le bois 
se trouve une stèle de bronze, représentant un
Marine. Dans le village, un musée de la Mémoire 
de Belleau 1914-1918 relate cette bataille.

� MONUMENT DES CHARS D’ASSAUT
Berry-au-Bac
A Berry-au-Bac, le Mémorial des chars d’assaut, 
érigé au « Carrefour de la ferme du Choléra », rend
hommage à tous les équipages de chars d’assaut

morts au combat. Ce lieu est emblématique du 
premier engagement des chars français en 1917 :
à l’époque, cette arme blindée constituait une
nouveauté qui fut utilisée pour la toute première 
fois au Chemin des Dames. Néanmoins, les chars
exposés datent des années 1950. Ce lieu d’histoire,
déjà connu au temps des Romains – il existe des 
vestiges d’une villa et de remparts – , subit les 
guerres napoléoniennes – campagne de France
en 1814 –, avant de connaître la Grande Guerre 
(bataille au site classé de la cote 108).

� MEMORIAL AMERICAIN D’AISNE-MARNE
Château-Thierry
à 3 km à l’ouest de Château-Thierry, 
par la N3
Surplombant la ville de Château-Thierry, ce
monument commémore l’engagement des troupes
américaines au cours de la seconde bataille de la
Marne. Situé sur la cote 204, là où se déroulèrent
de violents combats, le monument offre une vue 
étendue de la vallée de la Marne. Constitué
d’une imposante double colonnade, il domine
une terrasse paysagée. D’un côté, de grandes
statues symbolisant les Etats-Unis et la France unis
par une longue amitié et de l’autre un aigle, d’une
dimension impressionnante. Sous cette sculpture
est gravé l’inscription suivante : « Le temps ne
ternira pas la gloire de leurs exploits ». Au-dessous,
une grande carte retrace la progression de forces
américaines à partir du 18 juillet 1918 tandis
qu’une table d’orientation indique les directions et
les distances d’autres points d’intérêt historique.

Picardie

Cimetière américain "Aisne-Marne"
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� CHAPELLE – MEMORIAL 
DU CHEMIN DES DAMES
Cerny-en-Laonnois
Cette petite chapelle est le lieu de mémoire
œcuménique du Chemin des Dames. Installée
à proximité de deux cimetières, l’un allemand,
l’autre français, elle a été érigée sous l’impulsion
de dignitaires de l’Eglise catholique, du président
de la Fédération protestante de France et du
Grand Rabbin de France. Dans ce même village 
– peuplé de tout juste 70 habitants –, la colonne 
des Britanniques est dédiée aux soldats du 1er

Bataillon Loyal North Lancashire, morts au cours
d’un assaut dans Cerny, tandis que tout un carré 
du cimetière est réservé aux tirailleurs sénégalais
morts au Chemin des Dames.

� FORT DE CONDE
Chivres-Val
� 03 23 54 40 00 – Fax : 03 23 54 40 04
www.fortdeconde.com
fortdeconde02@orange.fr
Fermé du 16 novembre au 14 avril. Basse saison :
ouvert tous les jours et les jours fériés de 9h30 à 
17h30. Haute saison : tous les jours et les jours 
fériés de 9h30 à 18h30. Gratuit jusqu’à 9 ans.
Adulte : 5 €. Enfant (de 10 à 18 ans) : 3 €. Boutique.
Le fort de Condé, c’est un très bel exemple de
l’architecture militaire du XIXe siècle. Ce monument
historique est l’un des bastions du rideau défensif
pensé par le général Séré de Rivières après la
défaite de 1870. Bâti en pierres de taille, cette
édification d’une superficie de 5 hectares et de 
forme pentagonale s’inscrit dans la tradition de 
la fortification française de Vauban à Maginot.
L’ensemble est recouvert par 3 m de terre
engazonnée. De l’extérieur le fort apparaît comme
un vaste tertre herbu. Le fort de Condé joua un 

rôle pendant la Première Guerre mondiale, dans le
prolongement des combats du Chemin des Dames.
D’une superficie de 5 hectares, le monument a 
conservé une partie de ses casernements qui
pouvaient accueillir six cent cinquante hommes 
– soldats, sous-officiers et officiers. Les lieux
offrent une très belle vue sur la vallée et le Chemin
des Dames.

Le fort de Condé
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� MONUMENT DES BASQUES
Craonnelle
Ce monument a été érigé en 1928, à la mémoire 
de la 36e division d’infanterie décimée lors des 
combats de 1914-1918. Elle était composée en 
majorité de soldats du Sud-ouest de la France : 
Tarbes, Mont-de-Marsan, Pau et Bayonne. Une 
sculpture représente un paysan du Sud-Ouest
en costume traditionnel. Adossé au monument, 
il tourne le dos au champ de bataille et regarde 
en direction de son pays natal.

� SOUTERRAINS PERCHES
DE LA CITADELLE
Laon
� 03 23 20 28 62 – Fax : 03 23 20 68 11
www.tourisme-paysdelaon.com
info@tourisme-paysdelaon.com
Ouvert du vendredi au dimanche. Gratuit jusqu’à 
6 ans. Adulte : 5 €. Visite guidée (réservation
vivement conseillée, limitée à 25 personnes par 
session).
Sous le plateau de 70 hectares, ces galeries
forment un véritable labyrinthe. Ces carrières
ont été exploitées par l’homme dès le Moyen
Âge, afin d’en extraire la pierre et de construire 
la citadelle. Ensuite, on se servit des galeries pour
la conserver la glace et les produits maraîchers. 
L’intérêt militaire de ces souterrains fut mis à profit
à partir du XVIe siècle et plus particulièrement
encore après la guerre de 1870. La visite permet de
voir les traces de coquillages du tertiaire, d’autres
laissées par des tailleurs de pierre, les vestiges 
d’un silo à grain de l’époque gallo-romaine et une
enfilade des galeries de tir marquant l’utilisation 
militaire des lieux.

� CAVERNE DU DRAGON
Musée du Chemin des Dames, RD18
Oulches-la-Vallée-Foulon
� 03 23 25 14 18 – Fax : 03 23 25 14 11
www.caverne-du-dragon.com
caverne@cg02.fr
Fermé du 21 décembre au 31 janvier. Basse saison :
ouvert du mardi au dimanche de 10h à 18h. Haute
saison : tous les jours de 10h à 19h. Gratuit jusqu’à
6 ans (gratuité aussi pour les anciens combattants
et les personnes handicapése). Adulte : 6 € (même

Nécropole nationale française de Craonnelle
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tarif pour les militaires, enseignants, étudiants,
demandeurs d’emploi). Enfant (de 6 à 18 ans) : 
3 €. Passeport famille (2 adultes et 4 enfants
maximum) : 15 €.
Nombre de carrières et de souterrains de l’Aisne
mais aussi de toute la région furent investies
par les militaires. Prise aux Français entre le
25 et le 26 janvier 1915, cette ancienne carrière 
remontant certainement au XVIe siècle, constitua
un enjeu militaire et stratégique fort disputé,
jusqu’à la fin de l’année 1917, où les Français
reprirent définitivement l’avantage. Désignée
sous le toponyme de Caverne du Dragon, elle doit
son surnom – Drachenhöhle – aux mitrailleuses 
postées à chacune de ses sept entrées, tel l’animal
mythique crachant le feu de ses sept têtes. Cette
caverne était aménagée en caserne souterraine,
avec un réseau électriquen des postes de tir,
d’autres de commandement, un puits, un poste de
secours, des dortoirs, une chapelle, et même un 
cimetière. Les Allemands maintinrent leur position
deux années durant, multipliant les attaques et
les replis par surprise, sur le Chemin des Dames. 
A la mi-septembre 1917, les Français réussirent à
reprendre le pas, investissant l’intérieur de l’antre
et y cohabitant avec l’ennemi, chacun de part et 
d’autre d’une frontière symbolique, chacun aux 
aguets. Le 2 novembre 1917, le piège se referme 

définitivement sur le camp allemand. Aujourd’hui
réaménagée en musée, la Drachenhöle ouvre ses
entrailles souterraines aux visiteurs. A l’aide de
fonds sonores, d’images d’archives et d’objets, les
visiteurs sont amenés à prendre conscience des
conditions de vie et d’hygiène quotidienne dans ce
refuge insolite. Le jeu de lumière contribue à créer
une ambiance tout à fait particulière.

� CIMETIÈRE AMERICAIN
DE SERINGES ET NESLES
Seringes-et-Nesles
Egalement appelé Oise-Aisne American Cemetery
and Memorial, ce cimetière est géré par l’American
Battle Monument Commission. Dans ce cadre
verdoyant reposent les 6 012 corps de soldats
américains tués lors de la Première Guerre
mondiale. Parmi eux, 597 soldats n’ont pu être 
identifiés. Sur le mur du Mémorial sont gravés
241 noms de soldats américains dont les restes 
n’ont jamais été retrouvés. Dans ce cimetière
est enterré Joyce Kilmer, journaliste et homme
de lettres américain, mort à 31 ans au cours
de la seconde bataille de la Marne. Jusqu’en
1987 reposait également en ce cimetière le
corps d’Eddie Slovik, seul soldat américain qui
fut effectivement exécuté durant la Seconde Guerre
mondiale après sa condamnation pour désertion.

La Chanson de Craonne
« Adieu la vie, adieu l’amour, Adieu à toutes les femmes. C’est bien fini, c’est pour toujours. De 
cette guerre infâme » On se souvient du Chant des Partisans, hymne de la Résistance française 
écrit par Joseph Kessel et Maurice Druon. Mais se souvient-on tout aussi bien de la Chanson de 
Craonne ? Durant la Première Guerre mondiale, dans un contexte très nationaliste, cette chanson 
était considérée comme un manifeste antimilitariste. À tel point que des soldats qui s’étaient mutinés
suite à l’hécatombe du Chemin des Dames et qui l’avaient chantée furent condamnés à morts : 
sur plus de 500 condamnés, 26 en passèrent effectivement par le peloton d’exécution. A la tête 
de cette répression se trouvait le général Pétain, futur maréchal, chargé d’endiguer la rébellion et 
de remonter le moral des troupes après l’échec du Chemin des Dames.

La Caverne du Dragon
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� CAMP DE ROYALLIEU – MEMORIAL 
DE L’INTERNEMENT ET DE LA DEPORTATION
2 bis, avenue des Martyrs-de-la-Liberté
Compiègne
� 03 44 96 37 00 – Fax : 03 44 96 37 09
http://memorial.compiegne.fr
memorial@compiegne.fr
Ouvert du mercredi au lundi de 10h à 18h. Gratuit 
jusqu’à 6 ans. Adulte : 3 €. Enfant (de 7 à 18 ans) :
1,50 €. Groupe (10 personnes) : 1,50 €. Visite 
guidée (de 2h pour les scolaires).
« Je suis ici avec des gens très bien et gentils : 
communistes, gaullistes, royalistes, curés, nobles,
paysans. C’est une salade extraordinaire »,
écrivait Robert Desnos derrière les barbelés
du camp de Royallieu avant d’être déporté vers 
Buchenwald, en mai 1944 et de mourir du typhus
un an plus tard, au camp de Theresienstadt, à
Terezin, en Tchécoslovaquie. Comme le poète,
45 000 personnes furent internées au camp
de Royallieu entre 1941 et 1944. A l’origine, ce 
camp de transit était une caserne, construite en 
1913 dans un faubourg du sud de Compiègne. Entre
1940 et 1941, les Allemands la transformèrent en
camp de transit, l’un des principaux en France
après Drancy. Ses 25 bâtiments s’étendaient sur 
16 ha, à quelques lieux de la clairière de Rethondes,
où avait été signé l’armistice du 11 novembre 1918.

Dans un premier temps, Royallieu fut un « camp de
concentration permanent pour éléments ennemis
actifs », puis un « camp de détention de police
allemand ». Derrière cette volonté de catégorisation
furent rassemblés pêle-mêle des prisonniers
politiques, des résistants, des ressortissants civils
de pays ennemis – Russes, Anglais et Américains –
et des juifs. Le 27 mars 1942, Royallieu vit partir le
premier convoi de juifs en partance de France et en
direction des camps de la mort. 25 autres convois
principaux suivirent, en direction de Buchenwald,
Neuengamme, Auschwitz-Birkenau, Mauthausen,
Dachau, Sachsenhausen et Ravensbrück.
Longtemps l’histoire du camp de Royallieu est
restée méconnue, l’armée allemande ayant détruit
toutes les archives au moment de son départ,
en 1944. Néanmoins, suite à une campagne de 
recherche, des documents ont été trouvés et
rassemblés, tant du côté allemand que du côté 
français, émanant des autorités, administratives
et politiques mais aussi des internés. Ce mémorial
retrace à l’aide de lettres, de témoignages et de 
documents le quotidien de ces hommes et femmes
déportés, et met en parallèle l’histoire du site
avec celui de l’armistice de la Première Guerre
mondiale, signé à quelques kilomètres de là. Des
recherches archéologiques ont mis au jour deux
tunnels d’évasion : l’un d’entre eux est intégré au
circuit de visite. Cette visite permet de mettre des
visages sur les internés de Royallieu, de rendre 
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perceptible ce que fut leur réalité. Sur un long mur
de verre menant jusqu’à l’entrée sont inscrits les 
noms de ces 41 876 personnes internées au camp
de Royallieu pendant la Seconde Guerre mondiale.

� MEMORIAL DE LA CLAIRIERE 
DE L’ARMISTICE
Route de Soissons, Compiègne
� 03 44 85 14 18
www.musee-armistice-14-18.fr
wagon.armistice@wanadoo.fr
RN31 à 6 km de Compiègne
Ouvert toute l’année. D’avril à fin septembre,
ouvert tous les jours de 10h à 18h, dernière
entrée à 17h30 ; le reste de l’année, ouvert de
10h à 17h30, dernière entrée à 17h. Fermé le
mardi (sauf vacances scolaires) pendant la basse
saison. Adulte : 5 €. Enfant (de 7 à 13 ans) : 3 €. 
Groupe (30 personnes) : 3 €. Visite guidée (80 €, 
destinée aux groupes).
Le 8 novembre 1918, à 6 km de Compiègne,
deux trains se rejoignirent dans cette clairière.
L’un transportait l’état-major français arrivant
tout droit du QG du maréchal Foch, à Senlis.
Dans l’autre se trouvaient les hauts dignitaires
allemands qui arrivaient de La Capelle. Aménagé
en bureau, l’un des wagons du train français fut 
le théâtre de trois jours d’âpres entretiens et de 
négociations qui aboutirent à la signature de
l’armistice du 11 novembre 1918, à cinq heures 
du matin. Après la guerre, le site fut restauré. Ce 
wagon fut également le théâtre moins glorieux
de la signature de l’armistice du 22 juin 1940. A 
partir de 1950, ce lieu offrit à la visite une réplique
du célèbre wagon, l’original ayant été détruit en 
1945, sur ordre d’Hitler. En juin 1995, l’Allemagne
restitua à la France les vestiges du vrai wagon 

de Rethondes, désormais exposés sur les lieux. 
Mannequins en uniforme, maquettes, artisanat de
tranchée, armes… tout est présent pour entretenir
la mémoire des combattants des deux guerres.

� MUSEE DE LA FIGURINE HISTORIQUE
28, place de l’Hôtel-de-Ville, Compiègne
� 03 44 40 72 55 – Fax : 03 44 20 23 09
www.musee-figurine.fr
Gratuit jusqu’à 6 ans. Adulte : 3 €. Enfant (de 7 à 
18 ans) : 1,50 €. Groupe (10 personnes) : 1,50 €
(sur rendez-vous). Boutique. Un parcours-jeu est 
mis gracieusement à la disposition des enfants.
En 1927, le legs de la collection d’Alfred Ternisien
donne naissance au musée compiégnois.
Installé à l’Hôtel de Ville, il compte déjà près de 
30 000 pièces. Aujourd’hui, 100 000 figurines
retracent les grands chapitres de l’histoire de
la ville Impériale et de la France. Le diorama
représentant la partie centrale du champ de bataille
de Waterloo (le 18 juin 1815 vers 16h30) est
saisissant. Réalisé par Charles Laurent, officier
de la marine marchande entre 1903 et 1921,
il comprend environ 1 200 figurines dont les
uniformes ont été peints à la main recto-verso avec
une extrême exactitude. Cette reconstitution était à
l’origine une commande anglaise, annulée une fois
l’œuvre achevée. C’est en 1931 que sa veuve en fait
don à la ville de Compiègne. On y trouve également
le défilé des troupes de Napoléon aux Tuileries
réalisé par l’abbé Robert Ducoin. On remonte le 
temps avec la revue de Bétheny en l’honneur du 
Tsar Nicolas II, les tranchées de la Grande Guerre,
le cortège funèbre de Napoléon Ier et la maquette 
du palais de Compiègne de Karl Steiner, ancien 
soldat cantonné dans la ville impériale, qui lui
demanda 285 heures de travail.

Le Mur des noms au camp de Royallieu – Mémorial de l'internement et de la déportation
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� PALAIS IMPERIAL DE COMPIEGNE
Place Général-de-Gaulle, Compiègne
� 03 44 38 47 00 – Fax : 03 44 38 47 01
www.musee-chateau-compiegne.fr
chateau.compiegne@culture.gouv.fr
Ouvert du mercredi au lundi de 10h à 18h (dernière
visite à 17h15). Gratuit jusqu’à 26 ans. Adulte :
6,50 € (tarif réduit : 4,50 €). Groupe (10 per-
sonnes) : 5,50 €. Gratuit le 1er dimanche du mois 
pour tous. Visite guidée (entre 12h30 et 13h30 pour
les appartements de l’Empereur et de l’Impéra-
trice). Boutique.
Le palais tel qu’on le voit de nos jours date du
XVIIIe siècle. Débutée en 1751, sa construction
s’acheva en 1788 et contribua à la prospérité de la
ville. Si la Révolution épargna l’édifice, elle le vida
néanmoins de son contenu. En 1799, une école 
des Arts et Métiers s’y installa. Mais au tout début
du XIXe siècle, sous l’impulsion de Napoléon Ier, 
le château retrouva grandeur et magnificence. En
1807, l’Empereur décida de le remettre en état. Le
parc adopta le style paysager qui est encore le sien
aujourd’hui et en 1810, dans un cadre somptueux,
il y accueilli sa future épouse, Marie-Louise
d’Autriche résidence favorite de Napoléon III et
de l’impératrice Eugénie, le château de Compiègne
accueillit chaque automne de nombreux invités,
lors des fameuses Séries. En 1926, le palais
fut transformé en musée. La visite s’organise
autour des appartements impériaux (décorés
notamment par Anne-Louis Girodet, élève de David,
et par Pierre-Benoît Marcion, ébéniste de renom),
avec les enfilades de salons officiels jusqu’à la
chambre de l’Empereur et son célèbre cabinet
de travail ouvrant lui-même sur l’appartement de
l’impératrice. On pourra également parcourir la 
galerie de bal, les appartements du Roi de Rome,
découvrir le petit théâtre Louis-Philippe et finir par

une promenade dans le parc, créé par l’architecte
impérial Berthault, caractérisé par son tunnel de
verdure ainsi que par son impressionnante allée 
des Beaux-Monts (inspirée de celle du château 
viennois de Schönbrunn en Autriche).

� MUSEE DU SECOND EMPIRE
Château de Compiègne
www.musee-chateau-compiegne.fr
Ouvert du mercredi au lundi de 10h à 18h.
Gratuit jusqu’à 26 ans. Adulte : 6,50 €. Gratuit
le 1er dimanche du mois pour tous. Visite guidée. 
Boutique.
Ce musée présente des aspects beaucoup plus 
intimes de la vie de la famille impériale avec des 
souvenirs personnels, de la jeunesse de Louis-
Napoléon Bonaparte jusqu’à la mort tragique du 
Prince impérial au Zoulouland en 1879. L’éducation
de l’héritier du trône, les œuvres sociales du
couple impérial, les voyages en province et à
l’étranger, la vie en exil constituent les thèmes
principaux de cette section, dans laquelle on
remarque plus particulièrement le portrait de
l’Impératrice au lendemain de son mariage, peint
par Edouard Dubufe ainsi que le double portrait 
de l’Impératrice veuve et son fils dans le parc de 
Camden Place, peint par James Tissot en 1874, 
à l’occasion de la majorité du Prince impérial.
Objets d’art et documents sont réunis dans les
anciens appartements des maréchaux : mobilier,
céramiques, orfèvrerie, costumes, joaillerie,
gravures, dessins, photographies et peintures dont
les tableaux de Winterhalter, notamment la célèbre
toile montrant l’Impératrice entourée de ses dames
d’honneur. Y sont également rassemblées les
œuvres réalisées par quelques grands sculpteurs
de la seconde moitié du XIXe siècle tels que Jean-
Baptiste Carpeaux, Emmanuel Fremiet, Albert-

Musée Serge Ramond
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Ernest Carrier-Belleuse ou Jean-Auguste Barre,
etc., et parmi les toiles, celles de Franz Xavier
Winterhalter, Ernest Meissonier, Thomas Couture
et Charles Giraud.

� MUSEE DES SPAHIS
Place du Parvis-Notre-Dame, Senlis
� 03 44 26 15 50 – www.musees-senlis.fr
Fermé les 25 décembre, 1er janvier et 1er mai.
Ouvert du lundi au samedi de 10h à 12h et de 14h
à 18h ; le dimanche et les jours fériés de 11h à 13h
et de 14h à 18h. Adulte : 2 € (billet jumelé avec 
le musée de la Vénerie). Tarif réduit : 1 € (plus 
de 65 ans et groupes à partir de 10 personnes.
Des spahis, unités de cavalerie appartenant à
l’Armée d’Afrique, intégrèrent l’armée de terre
française à partir de 1827. Une de ces garnisons 
de spahis fut basée à Senlis, pendant presque
30 ans, entre 1927 et 1962. D’origine algérienne,
ces corps militaires se sont illustrés lors des
deux guerres mondiales. Au rez-de-chaussée, le 
visiteur découvre des tougs turc (étendard), des 
flammes de trompettes, des fanions, des éléments
de harnachement. Aux étages se trouvent des
uniformes, notamment les burnous écarlates,
des vestes garance, des souvenirs personnels,
ainsi que des gravures et photos d’époque afin 
de rappeler 150 ans de cavalerie nord africaine.

� MUSEE SERGE RAMOND
Place de Piegaro, Verneuil-en-Halatte
� 03 44 24 54 81
www.memoiredesmurs.com
musee@memoiremurs.com
Ouvert du mercredi au lundi de 14h à 18h. Adulte :
4,60 €. Enfant (de 8 à 16 ans) : 2,30 €. Groupe 
(10 personnes) : 3,80 € (scolaires : 1,80 €).
Depuis les années soixante, Serge Ramond a mis
en lumière un patrimoine méconnu : les graffitis. 
Cet habitant de Verneuil, ancien employé dans
l’industrie chimique, a réalisé ses premiers
moulages sur les murs de l’église Saint-Pierre
de Senlis. En près de 40 ans, il a sillonné la France
entière, visitant églises, carrières, châteaux et
vieilles demeures pour reproduire les empreintes
laissées dans la pierre par des anonymes. Ce
parcours chronologique et thématique est mis
en scène et comporte 22 salles d’exposition ainsi
que deux espaces audiovisuels. La collection de
la « Mémoire murale 14-18 » représente plusieurs
centaines de moulages de gravures et reliefs
datant de la Première Guerre mondiale : des
soldats français, allemands et américains les ont
gravés dans la pénombre et le froid des carrières 
au Chemin des Dames ainsi que dans les régions 
de Noyon et Soisson. Les témoignages laissés
dans les cachots de chevaliers templiers sont
également saisissants, de même que les graffitis
de marins et mariniers, ou ceux des corsaires de 
La Rochelle. Ce musée propose un atelier gravure
pour les scolaires.

SOMME ����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE SOMME 1916
Rue Anicet-Godin, Albert
� 03 22 75 16 17 – Fax : 03 22 75 56 33
www.musee-somme-1916.eu
musee@somme1916.org
Fermé du 15 décembre à janvier. Basse saison : 
ouvert tous les jours et les jours fériés de 9h à 12h
et de 14h à 18h. Haute saison : tous les jours et 
les jours fériés de 9h à 18h. Gratuit jusqu’à 6 ans. 
Adulte : 5 €. Enfant (de 6 à 18 ans) : 3 €. Groupe 
(15 personnes) : 4 €. Groupes scolaires à partir 
de 15 personnes : 2,50 €. Chèque Vacances. Sur 
réservation. Boutique.
Ce musée est installé dans un des abris anti-
aériens aménagés en 1939 afin de protéger la
population. En effet, en raison de la proximité
de l’usine d’aviation Henry Potez, la ville et
ses habitants étaient particulièrement exposés
aux bombardements. Cette usine, première
d’Europe en 1936, a évolué vers un site EADS
puis Aerolia de nos jours. Néanmoins, dans ce
musée, il est bien question de la bataille de la
Somme, donc de la Première Guerre et plus
particulièrement de la vie des soldats dans les
tranchées lors de l’offensive du 1er juillet 1916.
Cette visite vous emmène à 10 m de profondeur, 
dans un souterrain de 230 m de long, le plus
important des abris anti aériens de la ville. Dans 
des vitrines sont exposés des photographies, des
grenades, des obus de toutes tailles, des masques
à gaz, des mitrailleuses, des baïonnettes, des
casques ou encore de l’artisanat de tranchées. 
Parfois terribles, parfois étonnantes, quinze scènes 
installées dans des alcôves reproduisent des
moments de vie dans les tranchées. Théâtre
d’une vie passée mais bien réelle, cette visite se 
termine par une pièce où le sifflement atroce des
bombardements a été reconstitué. Les visites se
font désormais en quatre langues.

� LE P’TIT TRAIN DE LA HAUTE-SOMME
Hameau de Froissy, Froissy
� 03 22 83 11 89 – Fax : 03 22 83 11 89
www.appeva.org – appeva@club-internet.fr
Basse saison : ouvert le dimanche. Haute saison :
tous les jours. Gratuit jusqu’à 4 ans. Adulte : 9,50 €
(tarif aller-retour comprenant une entrée au musée
des chemins de fer). Enfant (de 5 à 12 ans) : 6,50 €.
Construite à l’époque de la Première Guerre
mondiale, pour acheminer vers le front les
provisions, la voie ferrée sillonne la vallée de la 
haute Somme et retrace sur un trajet de 14 km 
aller-retour, le parcours emprunté par les poilus 
pour rejoindre le front. Au départ de la gare, de 
très belles machines à vapeur d’origine, certaines
classées par les Monuments historiques, sont
exposées dans le musée des Chemins de Fer
militaires et industriels.
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� FORT DE HAM
Esplanade du château, Ham
� 03 22 84 42 38 (office de tourisme)
accueil@hautesomme-tourisme.com
Dynamitée par les troupes allemandes en 1917, 
il ne reste pas grand-chose de cette formidable 
forteresse qui, après la Révolution, servit de
prison. Parmi les plus célèbres des prisonniers,
citons Mirabeau, le marquis de Sade et, plus
singulier encore, Louis-Napoléon Bonaparte.
Le futur Napoléon III y fut enfermé à partir de
1840 et y moisit six années durant avant de s’en 
évader, barbe et moustache rasées, emperruqué
et déguisé en maçon !

� MEMORIAL NATIONAL
ET MUSEE SUD-AFRICAIN – DELVILLE WOOD
Route de Ginchy, Longueval
� 03 22 85 02 17
www.delvillewood.com
info@delvillewood.com
Fermé de décembre à janvier. Basse saison :
ouvert du mardi au dimanche de 10h à 16h. Haute
saison : du mardi au dimanche de 10h à 17h30. 
Gratuit. Boutique.
En tant que troupe du Commonwealth, la
1re Brigade d’Infanterie sud-africain prit part à la 
bataille de la Somme. Ces soldats furent engagés
dans la prise du Bois Delville, qu’ils surnommèrent
Devil Wood, le bois de l’Enfer. Les 3 200 engagés
se trouvèrent vraiment pris dans un enfer qui ne 
laissa que 143 rescapés. Autour de ce champ de 
bataille se sont construits le mémorial national
des Sud-Africains, un musée – réplique du fort 
du Cap et rappelant la contribution sud-africaine 

à la résolution des conflits du XXe siècle – ainsi 
qu’une nécropole dont les deux-tiers des tombes 
abritent des dépouilles n’ayant pu être identifiées.
Dans ce même village, un monument a été édifié 
en mémoire des soldats néo-zélandais qui prirent
part, eux aussi, à la bataille de la Somme.

� LA CITE SOUTERRAINE
5, rue des carrières, Naours
� 03 22 93 71 78
www.grottesdenaours.com
lesgrottesdenaours@orange.fr
Ouvert tous les jours et les jours fériés de 10h à 12h
(dernière visite à 11h) et de 14h à 17h (dernière visite
à 16h) ; tous les jours et les jours fériés de 9h30 à
18h30 (dernière visite à 17h30). Gratuit jusqu’à
3 ans. Adulte : 10 €. Enfant (de 4 à 12 ans) : 8 €. 
Chèques non acceptés. Restauration. Boutique.
A une vingtaine de kilomètres au nord d’Amiens, 
le village de Naours (un millier d’habitants)
recèle une ville souterraine constituée d’environ 
2 km de galeries. Découvertes à la fin du
XIXe siècle par l’abbé Ernest Danicourt, mais
creusées au IIIe siècle, ces grottes – capables
d’abriter 2 000 personnes – servirent d’abris
aux populations locales, au fil des siècles, face 
aux invasions. La cité souterraine a bien sûr servi
durant les deux guerres mondiales. Entre 1916 et
1918, les troupes anglaises et canadiennes y
entreposèrent matériel et carburant. En 1941, les
troupes allemandes les investirent, d’abord pour 
en faire un entrepôt à munitions en 1941 puis,
à compter de 1943, comme base défensive en
liaison avec le Mur de l’Atlantique. Les militaires 
y ont d’ailleurs laissé des inscriptions.

Moulin dans le Parc de la cité souterraine de Naours
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� CIMETIERE CHINOIS
13, rue Général-de-Gaulle
Noyelles-sur-Mer
Main-d’œuvre de l’armée britannique entre
1917 et 1919, les travailleurs du Chinese Labour 
Corps étaient employés à la reconstruction des 
infrastructures à l’arrière du front, mais certains 
connurent les zones de combat. Entre la fin de
l’année 1917 et l’armistice, le Corps de travailleurs
chinois passa de 54 000 à 96 000 hommes, tous 
volontaires. Leurs conditions de travail étant
particulièrement rudes, ils se retrouvèrent à la
merci de l’épidémie de choléra qui sévit dans
le camp de Noyelle : la plupart des 849 Chinois 
enterrés dans ce cimetière en sont morts. Le
porche stylisé à la manière d’une entrée de
pagode est aussi un mémorial. Les tombes de
ces travailleurs chinois sont réparties dans de
nombreux cimetières du Nord-Pas-de-Calais et 
de la Somme.

� HISTORIAL DE LA GRANDE GUERRE
Château de Péronne, Péronne
� 03 22 83 14 18 
www.historial.org
Fermé du 15 décembre au 15 janvier. Ouvert tous 
les jours de 10h à 18h. Gratuit jusqu’à 6 ans.
Adulte : 7,50 €. Enfant (de 6 à 18 ans) : 3,80 €
(même tarif pour les anciens combattants, ensei-
gnants, étudiants et demandeurs d’emploi). Plus de 
60 ans : 6,20 €. Forfait famille : 20 €. Expositions
temporaires : entrée gratuite.
Ce musée compte parmi les références dans le 
domaine de la Première Guerre mondiale. Dans 
une muséographie contemporaine, l’Historial

éclaire le visiteur sur les dimensions historiques, 
sociologiques et ethnologiques de la Première
Guerre mondiale. Il présente la vie quotidienne
pendant la guerre à travers des témoignages de 
ceux qui l’ont vécue et porte un regard interactif sur
le conflit. La partie moderne du musée construite
en 1992, est imbriquée dans l’ancien château
médiéval endommagé pendant les combats. La 
signalétique est donnée en trois langues et le
musée expose une collection relative aux trois
empires belligérants. Plus attaché au point de
vue social qu’au point de vue militaire, ce musée 
permet d’établir les comparaisons entre les
différents peuples en guerre et faire la distinction
entre le vécu au front et celui de l’arrière. Le musée
comprend également un service éducatif et un
centre de documentation.

� NECROPOLE FRANÇAISE
Rancourt
Sur la route entre Bapaume et Péronne, important
lien de communication pour les Allemand, Rancourt
s’est trouvé au cœur des combats. La prise de
Rancourt fut confiée au 32e corps d’armée français.
8 566 soldats reposent dans cette nécropole
française, la plus grand de la Somme avec ses 
28 000 m2. Sur la même commune sont également
établis un cimetière britannique et une nécropole
allemande. Toute atteste de l’extrême violence des
trois derniers mois de cette bataille de la Somme,
de septembre à novembre 2016. Sur le même
site, la chapelle en pierre de taille a été érigée par
des particuliers : la famille du Bos en l’honneur 
de leur fils combattant et de ses camarades. Elle 
est à présent entretenue par le Souvenir français.

La cité souterraine de Naours
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� MONUMENT AUX TANKS
Pozières
Dans cette commune qui connut le premier grand
engagement des troupes australiennes, en juillet
1916 – une plaque en fonte fait office de mémorial
à l’endroit où existait un blockhaus dit du « Moulin
à vent » – un monument commémore un autre
événement de la Grande Guerre : la première
apparition des blindés sur un champ de bataille 
permettant par ailleurs la percée du front ennemi
jusqu’à Cambrai. Il s’agit d’un obélisque en pierre
dont les quatre angles sont ornés chacun d’un
modèle réduit de tanks en bronze utilisés dans
les années 1916-1918.

� MEMORIAL FRANCO-BRITANNIQUE
Thiepval
� 03 22 74 60 47 
Fax : 03 22 74 65 44
thiepval@historial.org
Gratuit.
En raison de sa position naturelle, en haut d’une 
colline protégée à sa base par des marécages, le 
village de Thiepval s’est retrouvé au cœur d’enjeux
stratégiques et, par la même occasion, au cœur de
la bataille de la Somme. Ce monument massif de 
45 m de haut est composé de brique et de pierre.
Sur la pierre blanche de ses piliers seize piliers sont
gravés les noms des 73 367 soldats britanniques et

sud-africains qui n’ont pu être retrouvés et qui n’ont
pas de sépulture connue. Cet imposant mémorial
a été construit par les Britanniques et inauguré 
en 1932. Sur le même site se trouvent un centre 
d’interprétation portant sur cette bataille ainsi
qu’une tour mémorial dédiée aux soldats irlandais
morts pendant la Première Guerre mondiale.

� TOUR D’ULSTER
Thiepval
� 03 22 74 87 14 – 03 22 74 81 11
Fermé de décembre à février. Ouvert du mardi au 
dimanche de 10h à 17h. Gratuit.
Edifié en 1921, ce monument est la réplique d’une
tour située dans le parc de Clandeboye, près
de Belfast, dans le camp d’entraînement de la
36e division irlandaise. Egalement appelée Tour
de Belfast ou Helen Tower, cette tour a été érigée
en mémoire du combat livré à Thiepval par les
soldats de la 36e Division irlandaise : le 1er juillet,
prise entre les feus nourris des Allemands et
des Britanniques, cette division a perdu plus
de 5 500 hommes en quelques heures et fut
évacuée dès le lendemain. La tour d’Ulster est
aussi le mémorial de tous les soldats d’Irlande
morts pendant la Grande Guerre. Ce monument 
à vocation militaire se singularise par son style 
troubadour, mouvement architectural du XIXe siècle
plutôt appliqué aux châteaux.

Le centre d'accueil et d'interprétation de Thiepval
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Casemates 
du Fort Liédot
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� MAISON DE LA RESISTANCE
Chasseneuil-sur-Bonnieure
� 05 45 89 08 29 (office de tourisme)
www.lacs-de-haute-charente.com
office.tourisme@lacshautecharente.com
Basse saison : ouvert du lundi au vendredi de
8h30 à 12h et de 13h30 à 17h. Haute saison :
du lundi au vendredi de 8h à 12h et de 14h30 à 
18h. Gratuit. Visite guidée (possible du lundi au 
vendredi).
Installé dans l’office de tourisme, ce petit musée 
présente des effets personnels de maquisards,
tenues vestimentaires ou lettres par exemple, afin
d’entretenir le souvenir du maquis Bir’Hacheim qui
marque encore le territoire et les mémoires. Ce 
maquis tire son nom de la bataille de Bir’Hakeim,
en Lybie, succès militaire de juin 1942 qui s’avéra
déterminant pour le moral des FFL. La petite ville
de Chasseneuil fut le théâtre de terribles exactions
le 22 mars 1944, quand – un jour de foire – une 
division allemande appuyée de collaborateurs
français et de gardes mobiles encercla la ville
afin de trouver armes et résistants. Toutes les
maisons furent fouillées, mais rien ne put être
trouvé. Un homme fut tué dans son jardin tandis 
que 127 personnes étaient emmenées. Certaines
furent relâchées mais d’autres furent torturées, 
fusillées ou déportées. Parmi ces déportés
figurait Guy Pascaud, l’un des fondateurs du
maquis Bir’Hacheim. Par la suite, parmi différents
mandats, Guy Pascaud fut sénateur de la Charente
jusqu’à son décès, en 1979.

� MEMORIAL DE LA RESISTANCE 
ET NECROPOLE NATIONALE
Chasseneuil-sur-Bonnieure
� 05 45 89 08 29 (office de tourisme)
www.lacs-de-haute-charente.com
office.tourisme@lacshautecharente.com
Ouvert toute l’année. Visite guidée (possible en
semaine auprès de l’office de tourisme de Haute-
Charente).
Surmontant la colline, le mémorial représente le V
de la victoire imbriqué dans une immense croix de
Lorraine, de 21 m de haut. Le cimetière regroupe
2 026 tombes de résistants et militaires de la
Seconde Guerre mondiale de toutes confessions,
ainsi que trois combattants de la Grande Guerre. A
l’intérieur de ce monument, une crypte abrite
les sépultures d’une trentaine de chefs de la
Résistance, dont celle d’André Chabanne, l’un des
fondateurs du maquis de Bir’Hacheim.

CHARENTE-
MARITIME ��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� FORT LIEDOT
Forêt de l’île d’Aix, Ile-d’Aix
� 05 46 83 01 82 (office de tourisme)
Fax : 05 46 83 31 32 – www.iledaix.fr
Basse saison : ouvert le mercredi à partir de 15h. 
Haute saison : le mercredi de 11h à 17h. Adulte : 
5 €. Tarif réduit : 4,50 €.
Inquiet de la menace que constituaient les Anglais
pour les côtes de l’Atlantique, Napoléon Ier fit
construire ce fort « indestructible et imprenable »
afin de compléter le dispositif de protection de
la rade de Rochefort. Les travaux débutèrent en
1810 pour s’achever en 1834. Edifié sur le pont 
culminant de l’île, cet ouvrage capable d’abriter 
une garnison de 600 hommes est surmonté d’un 
impressionnant chemin de ronde. Lors de la guerre
de Crimée, sous le second Empire, un millier de 
soldats russes vaincus y furent détenus. A partir 
de 1863, des essais de tir causèrent sa destruction
partielle. Pour autant, Liédot conserva sa vocation
carcérale : des Prussiens en 1870 puis plusieurs 
centaines de communards y furent emprisonnés
entre 1870 et 1871. Puis, durant la Grande Guerre,
il servit de centre de détention pour des prisonniers
allemands. Ahmed Ben Bella, premier président de
la République d’Algérie – y fut lui aussi enfermé, 
de 1959 à 1961, de même que plusieurs de ses 
compagnons du FLN.

� MUSEES DE L’ILE D’AIX
30, rue Napoléon, Ile-d’Aix
� 05 46 84 66 40
www.musees-nationaux-napoleoniens.org
Ouvert toute l’année. Basse saison : du mercredi 
au lundi de 9h30 à 12h30 et de 14h à 17h (dernière
visite à 16h15). Haute saison : tous les jours et
les jours fériés de 9h30 à 12h30 et de 14h à 18h 
(dernière visite à 17h15). Gratuit jusqu’à 25 ans (et
le 1er dimanche du mois). Adulte : 4,50 €. Groupe
(10 personnes) : 4 €. Réduit : 3 €.
Cette maison incarne le dernier séjour de Napoléon
en France, avant son exil à Sainte-Hélène. Après 
Waterloo, il avait trouvé refuge à Malmaison
avant de partir à Rochefort puis sur l’île d’Aix,
où il s’installa du 12 au 15 juillet 1815 chez le
général Gaspard Gourgaud, son premier officier
d’ordonnance, son sauveteur à Brienne et par
ailleurs commandant de la place. Dans une
chambre de cette maison, l’Empereur écrivit sa 
lettre au Prince-régent d’Angleterre : « Altesse

Poitou-Charentes
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royale, en butte aux factions qui divisent mon
pays et à l’inimitié des plus grandes puissances de
l’Europe, j’ai consommé une carrière politique, et je
viens, comme Thémistocle, m’asseoir au foyer du
peuple britannique. Je me mets sous la protection
de ses lois que je réclame de votre altesse royale 
comme du plus puissant, du plus constant et du 
plus généreux de mes ennemis. Ile d’Aix, 13 juillet
1815. Napoléon. » Il n’imaginait pas que celui-ci 
allait le considérer comme un prisonnier de guerre
et l’enverrait à Sainte-Hélène, petite île perdue au
milieu de l’Atlantique Sud. Dans cette maison de 
l’île d’Aix, dix salles composent un musée retraçant
la vie de l’Empereur et de la famille Gourgaud. Le
baron Napoléon Gourgaud était le descendant de
Gaspard aide de camp de Napoléon lors de son 
exil à Sainte-Hélène et son principal mémorialiste.
Chasseur et grand collectionneur, il racheta cette
maison en 1926 afin d’en faire un musée. En effet,
entre 1913 et 1931, il était parti en expédition et 
avait ramené d’Afrique plusieurs animaux qu’il
avait fait naturaliser afin de les exposer dans ce 
musée africain, qui ouvrit en 1928. Il fit aussi
réaliser des fresques peintes afin de représenter
les paysages où évoluaient ces animaux dans
leur environnement naturel. Masques, bijoux,
panoplies d’armes accompagnent cette mise en
scène Représentatifs de la muséographie des
années trente, ces souvenirs d’Afrique ont été
rassemblés et exposés dans les casernements
de la maison du gouverneur. Dans la collection 
figure notamment l’épée du général Gourgaud,
un fragment de son cercueil et, dans le jardin,
un arbre qui fut greffé de sa main. Enfin, ultime 
hommage, toutes les pendules sont arrêtées à
17h49, heure de la mort de l’Empereur.

� MUSEE NATIONAL DE LA MARINE
Hôtel de Cheusses
1, place de la Galissonnière, Rochefort
� 05 46 99 86 57
www.musee-marine.fr
Fermé en janvier. Ouvert tous les jours de 10h à 
18h30. Basse saison : tous les jours de 13h30 à 
18h30. Haute saison : tous les jours de 10h à 20h.
Gratuit jusqu’à 26 ans. Adulte : 5,50 €. Carte 
sésame et réduit : 4 €. Visite guidée. Restauration.
Le musée de la Marine a ses quartiers dans l’Hôtel
de Cheusses, construit au début du XVIIe siècle
pour le seigneur de Rochefort, Adrien de Lozeré,
premier valet de chambre d’Henri IV. Après la
création de l’arsenal de la ville en 1666, l’hôtel 
fut agrandi et devint dès 1690 la résidence des 
chefs d’escadre commandant la marine, puis le 
siège de l’intendance, et enfin le commissariat
de la marine, jusqu’à la fermeture de l’arsenal

en 1927. Le musée retrace l’époque des chefs
d’escadre et présente une importante collection 
de maquettes de navires, comme celle du dauphin
royal. On y admire des machines d’arsenal, des 
sculptures monumentales telle la sirène ailée ou le
modèle du Royal datant de 1710. Des expositions
temporaires sont présentées au public dans l’hôtel
de la comtesse d’Amblimont, bâtiment mitoyen 
du musée.

� MONUMENT DE LA POCHE 
DE LA ROCHELLE
Saint-Sauveur-d’Aunis
Ce mémorial se dresse au bord de la route menant
de La Rochelle à Niort. Il rappelle que, tout autant
que Royan, la région a été une zone de repli
pour les Allemands après le débarquement de
juin 1944. A partir de septembre l’Aunis a été le 
théâtre d’affrontements durant la libération de
la poche de La Rochelle, dernière ville libérée de 
France, en septembre 1945. La Maison de l’Aunis
retrace cet épisode.

DEUX-SÈVRES ������������������������������������������������������������������������������������������
� CENTRE REGIONAL RESISTANCE
ET LIBERTE
Les écuries du château
Rond-point du 19-Mars-1962, Thouars
� 05 49 66 42 99 
Fax : 05 49 66 44 18
www.crrl.com.fr – info@crrl.com.fr
Ouvert toute l’année. Basse saison : du lundi au 
vendredi de 14h à 18h. Haute saison : tous les jours
de 14h à 18h. Gratuit jusqu’à 12 ans. Adulte : 4 €. 
Enfant (de 13 à 18 ans) : 2 €.
Installé dans les anciennes écuries du château,
ce centre de documentation et d’exposition
permanente entend mettre en lumière les actes
et acteurs de la Résistance régionale et locale
qui ont conduit à la libération du département.
Les documentaires d’époque permettent de
se replonger dans cette période trouble afin
de comprendre les motivations intimes de
cet engagement ainsi que l’organisation et
le développement de cette Résistance qui se
projetait dans l’avenir afin de construire une société
nouvelle. L’exposition conduit à une réflexion
sur le thème des idéologies, l’engagement du
citoyen dans le monde contemporain, les droits de
l’Homme, la justice internationale de Nuremberg 
à La Haye. La visite s’effectue à l’aide de bornes 
interactives et d’audio-guides, afin d’écouter des
témoignages, manipuler des fac-similés et choisir
son parcours.





© Mémorial de la Marseillaise,
Société Vert Marine
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� FORT DE TOURNOUX
La Condamine-Châtelard
� 04 92 81 03 68 – Fax : 04 92 81 51 67
info@ubaye.com
Le fort de Tournoux et les principaux ouvrages de 
la vallée de l’Ubaye sont ouverts au public. Visite 
guidée (en saison).
Cette construction hardie fut entreprise au milieu
du XIXe siècle : la roche y est abrupte, et les
bâtiments, qui semblent suspendus, s’intègrent
particulièrement bien au paysage, donnant une
première forte impression à qui l’observe. L’accès
s’effectue par une succession de marches taillées
dans la pierre. Le chemin s’étage sur un peu

plus de 600 m de dénivelé avec régularité et
constituent un exemple typique et saisissant
de l’architecture militaire alpine. A la fin de la
Seconde Guerre mondiale, ce fort servi de base 
aux troupes française afin de reprendre aux
Allemands les ouvrages voisins de Saint-Ours et 
de Roche-la-Croix.

� MUSEE DE LA SECONDE 
GUERRE MONDIALE
Place Paradis, Digne-les-Bains
� 04 92 31 54 80
Basse saison : ouvert le mercredi de 14h à 17h. 
Haute saison : du lundi au jeudi de 14h à 18h ; 
le vendredi jusqu´ à 17h30. Gratuit. Visite guidée 
(sur rendez-vous pour groupes de 3 personnes
minimum).
Ce musée situé dans le Vieux Digne est aménagé
dans un ancien abri anti-bombardement creusé

Provence-Alpes-
Côte d’azur

La route Napoléon
La route Napoléon retrace le parcours de l’Empereur lors de son retour de l’île d’Elbe. Parti de 
Portoferraïo puis relayant Grenoble via Golfe-Juan, il fallut sept jours à ses fidèles pour parcourir 
324 km. Inaugurée en 1932, la route suit la RN85. Commémorations, expositions et manifestations
diverses sont aujourd’hui encore organisées autour de Napoléon dans les villes et villages.
Renseignements auprès de l’ANERN (Action nationale des élus pour la Route Napoléon), 22, cours
Honoré Cresp (palais des congrès), à Grasse � 04 93 40 04 34. Cette route commence par la 
route maritime de Portoferraio (sur l’île d’Elbe) jusqu’à Golfe-Juan. La route terrestre entre Golfe-
Juan et Grenoble prend ensuite le relais. Voir par ailleurs les encadrés consacrés à cette Route 
Napoléon dans les Hautes-Alpes, dans les Alpes-Maritimes. Cette route se prolonge jusqu’en Isère.

ne2514d
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dans la montagne. Il présente divers documents 
et objets d’époque. Un lieu pour apprendre et se 
souvenir tout en découvrant plus particulièrement
l’histoire du département.

ALPES-MARITIMES ���������������
� MUSEE DE LA RESISTANCE AZUREENNE
Nice la Plaine 1 – Bât A2
Boulevard Maurice-Slama, Nice
� 04 93 81 15 96 – Fax : 04 93 71 08 64
resistance.azur@free.fr
Bus : Ligne 9 (Terminus)
Ouvert du lundi au vendredi de 13h30 à 17h30. 
Gratuit. Visite guidée (sur rendez-vous pour les
groupes d’adultes et de scolaires).
Créé à l’initiative de quatre Résistants, ce musée 
constitue l’un des sept sites constituant le réseau
du Musée national de la Résistance, les autres
étant installés à Champigny-sur-Marne (Val-de-
Marne), Châteaubriant (Loire-Atlantique), Bourges
(Cher), Varennes-Vauzelles (Nièvre), Montluçon
(Allier) et Givors (Rhône). Ce musée traite de
la Résistance dans la région de Nice, situé en
zone libre mais qui fut néanmoins confronté à
l’occupation italienne à partir du 11 novembre
1942, suivie de l’invasion allemande, à partir
du 9 septembre 1943. En visitant l’exposition

permanente répartie sur 335 m2, vous prendrez 
connaissance de cette époque jusqu’à la Libération
de la côte pendant l’été 1944, puis de celle de
l’arrière pays grâce aux ultimes combats, à
L’Authion. La Résistance fut très active sur la
Côte d’Azur et représentait plusieurs sensibilités :
clandestins, socialistes, gaullistes, armée secrète,
maquis, milices patriotiques, MOI, SOE, réseaux
alliés. Ce musée évoque aussi le rôle des femmes,
des étrangers et des jeunes.

� FORT MAGINOT
Sainte-Agnès
� 04 93 51 62 31 – 04 92 10 35 14 
� 06 88 75 70 89
Ouvert toute l’année. Basse saison : le week-end 
de 14h30 à 17h30. Haute saison : tous les jours de
10h30 à 12h et de 15h à 19h. Adulte : 5 €. Enfant :
2 €. Groupe (10 personnes) : 3 €. Visite guidée.
La ligne Maginot s’étendait jusqu’aux Alpes-
Maritimes. La construction du fort de Sainte-
Agnès fait donc partie du même programme
de constructions que les fortifications du
Nord-Est de la France, destinées à protéger les 
frontières allemandes et belges. Entièrement
souterrain, il a été construit de 1932 à 1938 dans
un calcaire compact à 670 m d’altitude et était 
destiné à protéger la baie de Menton. En juin
1940, il participe aux tirs d’artillerie qui bloquent 
l’avancée des troupes italiennes marchant sur Nice.

Napoléon à Vallauris
Golfe-Juan est le point de départ de la partie terrestre de la route Napoléon qui couvre toute
la partie ouest de l’arrière-pays cannois. Elle doit principalement sa notoriété au retour de l’île 
d’Elbe de Napoléon Ier qui débarqua sur la plage de Golfe-Juan le 1er mars 1815. Sa flottille, dont 
l’avant-garde était dirigée par le général Cambronne, ne comportait guère qu’un millier d’hommes.
De Golfe-Juan, « l’Aigle (vola) de clocher en clocher jusqu’aux tours de Notre-Dame ». Le soir
même, l’Aigle était à Cannes. Puis il monta vers les Alpes par Grasse. Une stèle commémorative, 
située sur le port de Vallauris, dans la rade de Golfe-Juan, matérialise le départ terrestre de cette 
route. Chaque année au 1er mars, date anniversaire, la ville de Golfe-Juan Vallauris procède à une 
reconstitution du débarquement avec l’arrivée de l’Empereur par la mer, bivouac sur la plage,
fanfare et défilé de grenadiers en costumes d’époque.

Mannequin de parachutiste américain –
Musée de la Résistance azuréenne

Salle "internement et déportation" au musée
de la Résistance azuréenne"
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Ses installations se trouvent dans un excellent
état de conservation : casemates, batteries
encore dotées de canons de 75 et 135, centrale 
électrique et casernement pouvant contenir et
faire vivre durablement sous terre une garnison 
de 350 hommes. Des cartes interactives montrent
comment Saint-Agnès s’intègre dans le dispositif
de défense de la région. Photos et commentaires
permettent de comprendre le fonctionnement de
l’ouvrage. Des plans 3D interactifs permettent de
prendre connaissance des différentes casemates.

� FORT SAINT-ROCH
Sospel
� 04 93 04 00 70
Fermé de novembre à mars. Basse saison : ouvert
le week-end et les jours fériés de 14h à 18h. Haute
saison : du mardi au dimanche de 14h à 18h.
Adulte : 5 €. Enfant : 3 €.
A un kilomètre du centre, prendre la direction
de l’Escarène par la D2204. Après le cimetière, 
prendre la route militaire fléchée. Ce fort flanque 
l’ouvrage Maginot de l’Agaisen. Construit entre
1931 et 1933, c’est l’un des plus importants de 
la ligne Maginot, construit pour garder la frontière
avec l’Italie. Cet ouvrage – conçu pour accueillir 
plus de deux cent soldats pendant trois mois – 
a nécessité 5 000 m3 de béton et 385 tonnes
d’acier. Sous ses quatre blocs en béton armé
court un réseau de galeries creusées dans la
roche, parfois jusqu’à 30 m de profondeur : elles 
desservent des locaux à vocation logistique. Une
centrale de production d’énergie électrique avec
filtrage et ventilation de l’air lui assurait un certain
confort. Il est encore équipé d’un canon de 149 mm
pesant 13 t. Plusieurs salles sont transformées en
musée et expliquent sa construction, la prouesse
technique qu’il représentait, la vie quotidienne des
troupes de chasseurs alpins et le déroulement
des combats.

BOUCHES-
DU-RHÔNE ����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� CAMP DES MILLES
Mémorial,
40, chemin de la Badesse
Les Milles, Aix-en-Provence
www.campdesmilles.org
Ouverture au public prévue dans le courant de
l’année 2012.
Le camp des Milles réhabilité en lieu de mémoire 
et de dénonciation contre le racisme s’apprête à 
rouvrir ses portes au public dans le courant de 

l’année 2012. Après plusieurs années de travaux de 
mise aux normes, il sera adapté pour la visite d’un
important public. Ouvert en septembre 1939, entre
Aix-en-Provence et Marseille, la tuilerie des Milles
fut un camp à la fois d’internement, de transit, 
puis de déportation. Son imposante bâtisse en
brique rouge est restée en l’état. La tuilerie, les 
dortoirs, l’ancien réfectoire des gardiens du camp,
le chemin des déportés, un wagon d’époque et une
multitude de documents y témoignent de l’horreur
des conditions d’internement et de déportation
des juifs vers Auschwitz. Ce site vit passer plus 
de 10 000 internés originaires de 27 pays, en
particulier d’Allemagne et d’Autriche. De nombreux 
artistes y furent internés, leur art étant considéré
comme « dégénéré ». le plus célèbre d’entre eux 
est sans doute Max Ernst. Le Camp des Milles
fait partie des lieux majeurs pour l’éducation
citoyenne et la culture.

� CHATEAU ET MUSEE DE L’EMPERI
Montée du Puech, Salon-de-Provence
� 04 90 56 22 36 
Fax : 04 90 56 90 84
accueil.museemperi@salon-de-provence.org
Basse saison : ouvert du mardi au dimanche de 
13h30 à 18h. Haute saison : tous les jours de
9h30 à 12h et de 14h à 18h. Gratuit jusqu’à 18 ans.
Adulte : 4,70 €. Réduit : 3 € (moins de 25 ans, 
demandeurs d’emploi…).
Juché sur son piton rocheux ce château est l’un des
trois plus anciens de Provence, avec ceux d’Avignon
et de Tarascon. Edifié dès la fin du Xe siècle, il fut 
longtemps la résidence préférée des archevêques
d’Arles. De nombreux personnages importants y 
séjournèrent : le roi René, bien entendu, mais
aussi François Ier, Catherine de Médicis (venue
consulter Nostradamus), Henri IV, Mazarin et même
Louis XIV. Transformé en caserne au XIXe siècle,
le château accueillit des régiments de l’Armée
d’Afrique. Réhabilité en musée d’Histoire locale 
après la Seconde Guerre mondiale, il abrite depuis
1976 une des plus belles et des plus importantes
collections d’art et d’histoire militaire au monde :
la collection Raoul et Jean Brunon, riche de dix 
mille objets. Ce musée retrace, en 27 salles et
150 vitrines, l’histoire des guerres, de l’armée de
Louis XIV jusqu’à la Première Guerre mondiale. 
Les amoureux de la période napoléonienne seront
particulièrement comblés par la visite : cinq salles
sont réservées à l’histoire de la famille impériale,
aux formations de l’armée napoléonienne, aux
campagnes d’Autriche, de Prusse et de Pologne. 
Parmi les souvenirs les plus prestigieux figure
le chapeau de l’Empereur avec sa cocarde, des 
gants, un autographe, des souvenirs du prince
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Eugène et des maréchaux Macdonald, Bessières,
Davout et Poniatowski. Sont également traitées 
les campagnes d’Espagne, de Russie, de Saxe
et de France. Les épisodes de Waterloo, de l’île 
d’Elbe et de Sainte-Hélène y sont également
évoqués. Ce musée consacre aussi une partie
de ses collections au second Empire, avec des
souvenirs de Napoléon III, de l’impératrice Eugénie
et du prince impérial, ainsi que les campagnes de
Crimée, d’Italie, du Mexique ainsi que la guerre 
franco-allemande de 1870-1871.

� MEMORIAL DE LA MARSEILLAISE
23-25, rue Thubaneau (1er), Marseille
� 04 91 91 91 97 
Fax : 04 91 90 19 22
www.vert-marine.com
memorial-marseillaise@vert-marine.com
Transports en commun : Métro Noailles – 
Tramway Belsunce Alcazar. Stationnement :
parking Bourse
Ouvert du mardi au dimanche de 10h à 12h et de 
14h à 18h ; du mardi au dimanche de 14h à 19h. 
Basse saison : du mardi au dimanche de 14h à 
18h. Adulte : 7 €. Enfant (de 6 à 12 ans) : 5 €. 
Réservations possibles le matin de 8h30 à 12h, 
sauf en très haute saison. Famille (2 adultes +
2 enfants 6-12 ans) : 19 €.
Un nouveau musée a ouvert ses portes dans le 
quartier Belsunce. A cette adresse ont existé un 
jeu de paume au XVIIe siècle, ensuite un théâtre 
puis le siège du club des Jacobins. De là partirent
les Fédérés marseillais, en 1792, en direction du 
palais des Tuileries à Paris, en entonnant le chant
de l’Armée du Rhin, qui deviendra la Marseillaise.
Transformé en bain maure après la Révolution
puis livré à la désuétude, ce bâtiment situé près 
du Vieux-Port et de la Canebière est désormais 
un lieu de mémoire autour de l’hymne national. 
Son parcours-spectacle – comprenant projection

d’images, archives, divers enregistrements du
chant révolutionnaire – retrace l’histoire du chant
révolutionnaire.

VAR �����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MEMORIAL DES GUERRES EN INDOCHINE
RN7, route du Général Calliès
Fréjus � 04 94 44 42 90
www.memoiredeshommes.sga.defense.gouv.fr
mgi.frejus@orange.fr
Ouvert tous les jours de 10h à 17h. Le musée est 
fermé le mardi.
Le mémorial se compose de trois parties : la
nécropole nationale avec le Mur du souvenir, une 
salle d’évocation historique et un lieu culturel.
Installée sur un terrain de 23 000 m², la nécropole
s’inscrit dans une enceinte circulaire enserrant la
mémoire des soldats dont les corps ont pu être 
rapatriés après les guerres d’Indochine. Elle abrite
ainsi plus de 17 000 militaires identifiés tandis
que la crypte recueille les restes mortuaires de 
3 152 soldats inconnus. Au cœur de cette nécropole
s’élève un mur du Souvenir portant les noms de 
tous les soldats qui ne reposent pas à Fréjus,
qu’ils aient disparus au Viêt-Nam ou qu’ils aient 
été rendus à leurs familles : près de 35 000 noms
sont ainsi gravés dans la pierre. L’espace historique
donne quelques clés pour comprendre la guerre
en Indochine, que ce soit pendant la Seconde
Guerre mondiale mais aussi entre 1946 à 1954. 
L’exposition balaie le thème d’un point de vue
chronologique, depuis la conquête de l’empire
coloniale jusqu’à la conférence de Genève et les 
conséquences de la guerre, en passant bien sûr 
par les grandes batailles, Tonkin et Dien Bien Phu
notamment. Le lieu culturel est quant à lui destiné
au recueillement.
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� CITADELLE
Saint-Tropez � 08 92 68 48 28
info@ot-saint-tropez.com
Basse saison : ouvert de 10h à 12h30 et de 13h30 à
17h30. Haute saison : tous les jours de 10h à
18h30 (dernière visite à 18h). Adulte : 2,50 €. 
Visite guidée (sur réservation).
Depuis 1589, la citadelle couronne la ville. Elément 
de défense le plus important entre Antibes et
Toulon durant des siècles, elle demeure l’un
des seuls monuments de cette ampleur sur la
côte varoise. Des travaux considérables, déjà
engagés, vont aller crescendo pour sécuriser le 
bâti et restructurer le musée naval. Réhabilité
par cette nouvelle mise en valeur architecturale
et muséographique, le monument pourra relater 
son histoire, notamment la période où, durant
la Première Guerre mondiale, il servait de lieu
de détention à des prisonniers allemands qui
effectuaient divers travaux d’utilité publique dans
les environs. Par la suite, en 1942, la citadelle
fut occupée par les troupes italiennes, puis par 
les Allemands.

� MEMORIAL DU DEBARQUEMENT
Ancien fort de la tour Beaumont
Mont Faron, Toulon
� 04 94 88 08 09
Basse saison : ouvert du mardi au dimanche. Haute
saison : tous les jours.
Installé dans la tour Beaumont, ancien fortin
militaire situé face à la rade, ce mémorial choisi 
par le général de Gaulle évoque les combats
pour la libération de la Provence en août 1944. 

Il fut inauguré le 15 août 1964, vint ans après
le début de l’opération Dragoon : ce jour-là, le
général de Gaulle échappa à un attentat de l’OAS :
des pains de TNT avaient été cachés dans une
jarre auprès de laquelle passa le général. Ils
explosèrent plusieurs jours après la date prévue, 
ne faisant aucune victime. L’exposition permet de
se remémorer la chronologie des événements du 
débarquement en Provence par des photographies,
maquettes, armes et uniformes, mais aussi des
moyens audiovisuel avec un diorama qui fait
revivre les opérations militaires de ce mois d’août
1944 jusqu’à la libération de Marseille. Dehors, 
le visiteur découvre un canon antichar, un canon 
antiaérien et un tank Sherman. L’accès au mont 
Faron peut s’effectuer soit par téléphérique, soit 
par une route taillée en corniche et en sens unique.
La montée se fait à l’ouest et la descente par
l’est. Des parkings sont aménagés sur le plateau.

VAUCLUSE ������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE D’HISTOIRE JEAN-GARCIN – 
1939-1945 L’APPEL DE LA LIBERTE
Chemin du Gouffre, Fontaine-de-Vaucluse
� 04 90 20 24 00 – Fax : 04 90 20 58 35
www.vaucluse.fr
musee-appel-liberte@cg84.fr
Ouvert du mercredi au lundi de 10h à 12h et de 
14h à 18h ; tous les jours de 10h à 12h et de 14h 
à 17h ; le week-end de 10h à 12h et de 14h à
17h. Haute saison : tous les jours de 10h à 18h. 
Adulte : 3,50 € (demi-tarif : 1,50 €). Accès libre 
au fonds documentaire. Profitez du tarif groupé
pour visiter également le musée bibliothèque
François-Pétrarque (4,60 € ; tarif réduit : 2,80 €).
Par le biais d’une approche historique, littéraire
et artistique, ce musée évoque à travers plus de 
10 000 objets et documents la vie quotidienne
des Français sous l’Occupation, la Résistance en
Vaucluse et la liberté de l’esprit. Cette Résistance
locale est évoquée au travers des récits et
témoignages des acteurs de l’événement. La visite
permet de réfléchir sur les motivations et idéaux 
de chacun. Le fonds comprend d’intéressantes
éditions clandestines, soumises à la censure ou 
provenant de l’étranger, des revues militantes, des
manuscrits de René Char, Georges Rouault et des
œuvres originales de Henri Matisse, Joan Miró, 
etc. Jean Garcin fut à l’origine de ce musée au 
titre d’ancien Résistant, mais aussi par son rôle 
de conseiller général, pendant plus de 50 ans. Sur
proposition du Haut Conseil des musées de France,
le ministère de la Culture et de la Communication
a attribué l’appellation « Musées de France » au 
musée Jean-Garcin 39-45 : l’Appel de la Liberté 
(arrêtés du 21 mars 2011 – publiés au journal
officiel des 20-30 et 31 mars 2011).

Napoléon 
sur le Chemin des Alpes

Exilé sur l’île d’Elbe en 1814, Napoléon
Bonaparte décida de revenir au premier plan 
de la vie politique française. Parti le 26 février
1815 de Portoferraïo, il débarqua le 1er mars 
à Golfe-Juan, sur la plage de Vallauris. De
là, accompagné d’une poignée de fidèles,
il partit à la reconquête de son titre. Pour
éviter les villes royalistes de la Provence et
de la vallée du Rhône, il emprunta le Grand 
Chemin des Alpes, voie la plus directe entre 
Golfe-Juan et Grenoble. L’imagerie populaire 
a souvent représenté l’Empereur cheminant
dans la montagne, précédé du vol d’un aigle 
et suivi au fur et à mesure d’une foule plus 
importante. Il réussit à parcourir 324 km en 
sept jours, et le 20 mars, conformément
à ce qu’il avait souhaité pour le quatrième
anniversaire l’Aiglon, son fils, Napoléon entra
aux Tuileries. Balisée par des aigles aux ailes 
déployées, la sinueuse Route Napoléon garde
toute sa magie.



© Pierre Verrier

Jean Moulin
au centre
d’Histoire de la
Résistance et de
la Déportation

RHÔNE-ALPES



AIN ��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MAISON D’IZIEU – MÉMORIAL DES 
ENFANTS JUIFS EXTERMINÉS
70, route de Lambraz 01300 Izieu
� 04 79 87 21 05  
Fax : 04 79 87 59 27
www.memorializieu.eu
info@memorializieu.eu
reservation@memorializieu.eu
Fermé pendant les vacances scolaires et les week-
ends de décembre et de janvier. Horaires dans
l’année : en semaine de 9h à 17h, le samedi de 
14h à 18h et le dimanche et les jours fériés de 10h
à 18h. Horaires d’été : de mi-juin à mi-septembre 
et tous les jours de 10h à 18h30. Gratuit jusqu’à 
10 ans. Adulte : 7 €. Enfant (de 10 à 16 ans) :
3,50 €. Groupe (20 personnes) : 6 €. Tarif réduit :
3,50 €. Chèque Vacances. Visite guidée (tous
les jours en juillet et août à 11h et 15h. Le reste 
de l’année : visite les samedi, dimanche, jours
fériés et pendant les vacances scolaires à 15h). 
Visite pour les enfants en famille à 14h chaque
mercredi des vacances scolaires, sauf pendant
les vacances de Noël.
Le 6 avril 1944, suite aux ordres de Klaus Barbie,
la Gestapo lyonnaise, arrête les 44 enfants juifs 
présents à la colonie d’Izieu ainsi que leurs
éducateurs. La plupart seront gazés dans le

camp d’extermination d’Auschwitz. Lea Feldblum,
éducatrice, est la seule survivante parmi les
déportés de la colonie des enfants d’Izieu. C’est 
au lendemain du procès du « boucher de Lyon », en
juillet 1987, que s’est créée l’Association du musée-
mémorial d’Izieu qui rend hommage aux victimes
et à la Résistance (visite de 2 heures 30 environ).

� MUSEE D’HISTOIRE DE LA RESISTANCE
ET DE LA DEPORTATION DE L’AIN 
ET DU HAUT-JURA
3, montée de l’Abbaye, Nantua
� 04 74 75 07 50 – www.ain.fr
musees.paysdelain@cg01.fr
Haute saison : ouvert du mardi au dimanche de 
10h à 13h et de 14h à 18h. Le reste de l’année sur
réservation. Gratuit jusqu’à 26 ans. Adulte : 4 €. 
Passeport : 5 €.
Installé dans une ancienne prison du XIXe siècle, ce
lieu est à la fois musée et un mémorial. Il présente
la guerre et ses implications dans la région au
travers d’archives, documents d’époque, objets 
et reconstitutions très documentées. Expositions
permanentes et temporaires se partagent l’espace,
peignant avec gravité le quotidien héroïque ou
tragique de ces maquisards qui contribuèrent à 
forger l’histoire. Le musée aborde aussi le thème
de la déportation. La visite est complétée par une
projection de films d’époque. La visite se fait à 
l’aide d’audio-guides.

Rhône-Alpes

L'Occupation allemande, poste de frontière de la ligne de démarcation au musée départemental
d'Histoire de la Résistance et de la Déportation de l'Ain et du Haut-Jura
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ARDÈCHE ���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DEPARTEMENTAL
DE LA RESISTANCE EN ARDECHE 
ET DE LA DEPORTATION
15, rue du Travail, Espace Aden
Le Teil
� 04 75 49 18 15
Le Musée départemental de la Résistance en
Ardèche et de la Déportation a fait l’objet d’une 
totale réhabilitation en 2010. Après une année
complète de fermeture, le musée a rouvert
ses portes sur un espace modernisé. La visite
s’effectue audioguide à l’oreille et fait également 
intervenir des bornes interactives. Elle est dédiée
à tous les résistants de l’Ardèche, leur victoire
ayant découlé d’une œuvre commune. La ville
du Teil – 8 000 habitants – peut également faire 
l’objet d’une visite sous le sceau de la Résistance, à
travers les noms de rues : un dépliant est disponible
au musée et à l’office de tourisme.

DRÔME ����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� COUR DES FUSILLES 
ET SON ESPACE MUSEOGRAPHIQUE
La Chapelle-en-Vercors
� 04 75 48 26 00
Ouvert tous les jours. Accès libre et gratuit.
« C’est du ciel qu’ils attendaient leur salut, c’est 
du ciel qu’a surgit la mort. » Le Vercors devait
servir de base d’accueil à d’éléments aéroportés 
alliés, afin d’agir à Grenoble et Valence et couper 
la retraite allemande au moment de la Libération.

Malheureusement, au début de l’été 44, les
SS prirent d’assaut le Vercors et le 25 juillet,
les habitants du village de La Chapelle-en-Vercors
furent rassemblés puis le village fut incendié,
tandis que seize jeunes gens étaient fusillés
dans la cour d’une ferme. La grange qui jouxte 
cette cour a été restaurée et abrite désormais un 
espace muséographique rendant hommage aux
jeunes martyrs.

� CENTRE HISTORIQUE DE LA RESISTANCE
EN DROME ET DE LA DEPORTATION
Rue Sainte-Marie et rue Bistour
Romans-sur-Isère
� 04 75 05 51 90 – Fax : 04 75 05 90 26
www.resistance-drome.org
contact@resistance-drome.org
Ouvert le dimanche de 14h30 à 18h. Basse saison :
du mardi au samedi de 10h à 17h. Haute saison : 
du lundi au samedi de 10h à 18h. Visite guidée 
(groupes sur rendez-vous).
Devenu Centre de Mémoire, ce musée s’est
donné une triple mission : sensibiliser, expliquer,
renseigner. Aujourd’hui implanté dans l’aile sud
du musée de la Chaussure, ce centre retrace de 
manière didactique et vivante les événements
tragiques qui ensanglantèrent l’Europe et le monde
durant la Seconde Guerre mondiale depuis la
montée du nazisme en Europe jusqu’à la libération
dans la Drôme, en passant, bien entendu, par
la Résistance, notamment dans le Vercors.
La muséographie est riche en témoignages
concrets de la déshumanisation que constitue
la déportation. Le musée abrite un centre de
documentation et programme de nombreuses
opérations pédagogiques.

La Maison d'Izieu - Mémorial des enfants juifs exterminés
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� MEMORIAL DE LA RESISTANCE 
EN VERCORS
Col de la Chau, Vassieux-en-Vercors
� 04 75 48 26 00 
Fax : 04 75 48 28 67
www.memorial-vercors.fr
info@memorial-vercors.fr
Fermé du 12 novembre au 22 décembre. Haute
saison : ouvert tous les jours de 10h à 18h. Basse 
saison : horaires variables. Adulte : 5,50 €. Enfant :
3 €. Réduit : 4,50 €. Forfait familles (2 adultes + 
2 enfants) : 13,50 €, enfant supplémentaire : 2 €.
Construit dans un lieu propice au recueillement, 
le Mémorial est situé en bordure de falaise. Le
site offre une vue sur l’ensemble du massif du
Vercors et sur la plaine de Vassieux. Abrité au sein
de la roche, entouré de pins et de genévriers, non
loin de la forêt domaniale de Lente, le bâtiment 
rappelle les lieux de clandestinité des maquis
du Vercors. Elément du site national historique
de la Résistance, le Mémorial offre un parcours 
muséographique composé d’une succession
d’espaces destinés à comprendre et se souvenir de
la Résistance en Vercors, mais aussi analyser les
comportements humains. Ces espaces traitent tour
à tour du quotidien des français sous l’occupation
puis du « Plan montagnard » (maquette et images
originales). S’ensuit le Corridor des témoignages 
où sont relatés les événements et un espace
d’exposition qui explique et analyse la vie au

maquis. Un dernier espace propose un film intitulé
« Résister aujourd’hui ». La visite se termine sur le
belvédère pour un instant de confrontation entre 
le territoire et son histoire, face à la splendeur des
paysages qui constituèrent le champ de bataille, 
en 1944. Une librairie spécialisée propose un choix
diversifié d’ouvrage sur le Vercors, la Seconde
Guerre mondiale et les conflits contemporains.
Prévoir un pull en été, le bâtiment ancré dans la 
roche est toujours frais.

� MUSEE DE LA RESISTANCE
Le Village – Rue Fourna
Vassieux-en-Vercors
� 04 75 48 28 46 
Fax : 04 75 48 29 57
Fermé de janvier à février. Ouvert du mercredi au 
dimanche et les jours fériés de 10h à 12h et de 14h
à 18h. Basse saison : du mercredi au dimanche 
de 14h à 17h. Haute saison : tous les jours et les 
jours fériés de 10h à 12h30 et de 13h30 à 18h30. 
Adulte : 3 € (visite guidée : 4 €). Enfant : 2 €
(visite guidée : 3 €).
Rénové en 2010, par le conseil général de la
Drôme, le musée offre une muséographie moderne,
interactive et intergénérationnelle et de grands
espaces d’exposition pour tous les publics. Au
centre du village martyr, l’espace présente une 
collection d’objets et de photos qui apportent un 
témoignage poignant sur l’épisode exceptionnel

Entrez dans la forteresse
et plongez dans le quotidien des maquisards
■ Un parcours symbolique de l’ombre à la lumière

Vassieux-en-Vercors dans la Drôme

Site géré par le parc naturel régional du Vercors

ne3068
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de la Résistance en Vercors. Créé en 1973 par
Joseph la Picerella, résistant actif, ce musée
continue son œuvre afin de mieux faire connaître
la tragédie du Vercors.

� NECROPOLE DE LA RESISTANCE
Vassieux-en-Vercors
� 04 75 48 27 41
Fermé d´octobre à avril. Gratuit.
Dans ce lieu de mémoire et de recueillement brûle
la flamme du souvenir en mémoire des maquisards
morts au cours des événements tragiques de juillet
1944, période au cours de laquelle Vassieux a
été un lieu de bataille, de répression sauvage, de 
destruction systématique. Cette nécropole est là 
pour rappeler l’histoire de ces combats pour la
liberté et des exactions et tortures commises
pendant ces journées de sinistre mémoire. Dans un
petit bâtiment se tient une salle du souvenir où, au
moyen d’une projection audiovisuelle, on rappelle
aux visiteurs l’histoire du maquis du Vercors.

HAUTE-SAVOIE �������������������������������������������������������������������������������
� PLATEAU DES GLIERES
Maison du Plateau, Les Glières
Le Petit-Bornand-les-Glières
� 04 50 22 45 63
Le monument national de la Résistance domine
le plateau des Glières depuis les années 1970. Un
sentier de visite d’environ deux heures permet de
retracer cette bataille du 31 janvier 1944 devenue
– grâce au relais assuré par la TSF – l’un des
épisodes emblématiques de la Résistance. Ce
jour-là, quelques centaines de maquisards eurent
à faire face à 10 000 soldats allemands. Cette
bataille fit 121 morts. Sur le plateau, plusieurs
sentiers ont aménagés, certains portant sur les 

combats de 1944. Le monument signé Emile Gilioli
fut inauguré par André Malraux : il représente
une aile brisée portant un soleil d’espérance. La 
nécropole nationale des Glières – autre haut lieu 
de mémoire de la Résistance – est située près du
pont de Morette, en aval de Thônes. Y reposent 
500 résistants, notamment les deux chefs du
maquis des Glières : le capitaine Maurice Anjot et
le lieutenant Tom Morel. Non loin de là se trouve le
musée de la Résistance de Haute-Savoie.

� MUSEE DEPARTEMENTAL
DE LA RESISTANCE
Site de Morette, Pont de Morette, Thônes
� 04 50 32 18 38 
www.culture74.fr
joel.baud-grasset@cg74.fr
A 3 km en aval de Thônes
Fermé de juillet à août et de décembre à janvier. 
Basse saison : ouvert du lundi au vendredi de
9h30 à 12h30 et de 13h30 à 17h. Haute saison : 
tous les jours de 10h à 12h30 et de 14h à 18h.
Le musée est situé à proximité de la nécropole 
nationale de Morette où reposent 129 maquisards
tués lors des combats du Plateau des Glières. Une
crypte accueille les vestiges du premier cimetière
créé en 1944 et, au rez-de-chaussée, cinq pièces
expliquent les huit semaines de combats de
1944 face à une division allemande composée
de 10 000 hommes dont certains appartenant
à la milice française. Le rez-de-chaussée est
consacré au contexte général tandis que le premier
étage traite du maquis des Glières tandis que le 
soubassement est un lieu consacré à la mémoire 
et au recueillement. Un accueil historique se fait 
également sur le plateau des Glières, où l’on
trouve le monument national à la Résistance,
des itinéraires découverte ainsi que, comme sur 
le site de Morette, un espace multimédia et des 
projections.

Le belvédère du Mémorial de la Résistance en Vercors
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ISÈRE ���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DE LA REVOLUTION FRANCAISE
Domaine de Vizille, place du Château
Vizille � 04 76 68 07 35
www.domaine-vizille.fr
musee.revolution@cg38.fr
Fermé du 23 décembre au 2 janvier. Ouvert du
mercredi au lundi de 10h à 12h30 et de 13h30 à 
18h. Basse saison : du mercredi au lundi de 10h 
à 12h30 et de 13h30 à 17h. Haute saison : tous 
les jours de 9h à 20h. Gratuit. Visite guidée (sur 
réservation).
Aux portes de Grenoble et du massif de l’Oisans, 
sur la très célèbre route Napoléon, ce musée
retrace les tout premiers pas de la Révolution
française. C’est dans ces lieux, bâtis au début du 
XVIIe siècle pour le connétable de Lesdiguières, que
se réunirent les trois ordres du Dauphiné – le tiers
état, la noblesse et le clergé – le 21 juillet 1788. 
Ils réclamèrent une profonde réforme de la vie
politique avec la convocation des états généraux,
première étape de la Révolution en 1789. Propriété
du conseil général, la collection permanente est 
composée d’œuvres d’art – toiles et sculptures – 
et d’objets de l’époque mais aussi de pièces des 
deux siècles qui ont suivi et qui s’en réfèrent, ceci
afin de rendre compte des événements mais aussi
de l’ambiance politique et sociale de cette période.
Le château est entouré d’un beau parc paysager 
et d’une réserve animalière de 200 hectares qui 
abrite une quarantaine de cervidés.

� MUSEE DE LA RESISTANCE 
ET DE LA DEPORTATION DE L’ISÈRE – 
MAISON DES DROITS DE L’HOMME
14, rue Hébert, Grenoble
� 04 76 42 38 53 
Fax : 04 76 42 55 89
www.resistance-en-isere.fr
musee.mdr@cg38.fr
Ouvert le lundi et du mercredi au vendredi de 9h 
à 18h ; le mardi de 13h30 à 18h ; le week-end
de 10h à 18h. Gratuit. Visite guidée (gratuite, le 
1er dimanche du mois à 14h30).

Initié au cours des années soixante par des
résistants, des déportés ainsi que des enseignants, 
le musée de la Résistance et de la Déportation 
devint départemental en 1994. Il retrace cette
période au cours de laquelle Grenoble fut d’abord
dans la zone libre avant d’être annexée par l’Italie
puis par les Allemands après la capitulation de
Mussolini. Dans ce département, la Résistance
se montra active et structurée dès 1940 tandis 
que les massifs montagneux et forestiers autours
de Grenoble étaient propices à l’installation des 
maquis : Vercors, Oisans, Chartreuse, Belledonne
et Grésivaudan. En raison de l’intensité de son
action de Résistance, Grenoble fut la deuxième des
cinq villes à être élevées au titre de Compagnon de
la Libération, par le général de Gaulle. La collection
exceptionnelle d’objets, photographies, documents
audiovisuels et témoignages est mise en valeur
par une muséographie moderne où émotion et
réflexion sont tour à tour sollicitées.

LOIRE ���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE D’HISTOIRE DU 20E SIECLE – 
RESISTANCE ET DEPORTATION
Musée de France, rue du Couvent
Estivareilles
� 04 77 50 29 20 
Fax : 04 77 50 80 50
museehistoire.estivareilles@wanadoo.fr
Fermé les samedis et lundis du 12 novembre au 
31 mars, le 1er janvier et le 25 décembre. Ouvert 
tous les jours de 14h à 18h. Gratuit jusqu’à 8 ans. 
Adulte : 3,10 €. Enfant (de 9 à 16 ans) : 1,50 €. 
Passeport découverte : 2 €. Visite guidée pour les
groupes : 15,50 €.
A l’origine, ce musée faisait œuvre de
mémoire pour le courage des combattants
de la bataille d’Estivareilles en août 1944.
Il s’est enrichi de collections qui apportent
un éclairage pertinent sur toute l’histoire au
cours du XXe siècle. Objets témoins, images
d’archives, fonds sonores permettent de plonger
dans l’histoire vécue par quatre générations.
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Hall de la mémoire au centre d’Histoire de la
Résistance et de la Déportation

Impression clandestine au centre d’Histoire de
la Résistance et de la Déportation
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Le musée départemental d'Histoire de la Résistance et de la Déportation de l'Ain et du Haut-Jura
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Le musée fait appel aux moyens audiovisuels
et interactifs pour raconter la Grande Guerre
et la Seconde Guerre mondiale, avec un focus
particulier sur l’armée secrète et la Résistance. 
Une salle est consacrée à l’armée secrète de
la Loire, et l’arrêt d’une colonne allemande en
route vers Saint-Etienne, suivi d’une reddition,
en août 1944. Tous les réseaux clandestins de
la Loire et du Velay avaient joint leur action pour 
cet important fait d’arme.

RHÔNE ������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� CENTRE D’HISTOIRE DE LA RESISTANCE
ET DE LA DEPORTATION
14, avenue Berthelot (7e ) Lyon
� 04 78 72 23 11 – Fax : 04 72 73 32 98
www.chrd.lyon.fr – chrd@mairie-lyon.fr
Fermé du 25 décembre au 1er janvier. Fermé les 
jours fériés, sauf le 8 mai. Ouvert du mercredi au 
vendredi de 9h à 17h30 ; le week-end de 9h à
18h. Diffusion des extraits du procès Barbie, du 
mercredi au dimanche, séances 9h30, 10h30,
12h15, 14h30 et 15h30, séance supplémentaire 
le week-end à 16h30. Gratuit jusqu’à 25 ans.
Adulte : 4 € (exposition temporaire 5 €). Tarif
réduit : 2 € pour la collection permanente, 3 €

pour l’exposition temporaire. Audioguide compris
dans le prix du billet. Procès Barbie et Centre de 
documentation en accès libre.
Ce très beau musée est installé dans l’ancienne 
école de santé militaire, qu’occupait la Gestapo. 
Entre 1943 et 1944, Klaus Barbie y avait ses
bureaux. Les sous-sols y étaient aménagés entre
cellules et salles de torture. Il fallut attendre près
d’un demi-siècle pour que Klaus Barbie rende
enfin des comptes auprès de la cour d’assises du
Rhône. A son procès, du 11 mai au 4 juillet 1987, 
témoignait Elie Wiezel. Cinq ans plus tard, l’homme
de lettres américain inaugurait ce musée. Dans 
le hall est diffusée en permanence la déclaration 
que ce rescapé des camps de la mort a prononcée
au cours de ce procès où il était appelé en tant 
que témoin d’intérêt général. Ce centre d’Histoire
de la Résistance et de la Déportation est axé à 
la fois sur les valeurs de la résistance mais aussi 
sur la défense des droits de l’Homme. La visite de
l’exposition permanente s’effectue avec un audio-
guide, dans un univers visuel et sonore. Le visiteur
prend connaissance de la Résistance dans son 
contexte lyonnais avant d’enchaîner sur un point 
de vue plus général, traitant de l’engagement dans
la Résistance, de l’information et de la propagande

ainsi que de certains faits marquants survenus lors
de l’Occupation. Ce musée se caractérise par une
scénographie des plus intéressantes, qui plonge 
le visiteur dans cette époque. Sont reconstitués
l’intérieur d’une maison de la Croix-Rousse dans un
décor d’époque, mais aussi une cave clandestine
et un wagon utilisé pour la déportation. Ces décors
sont restitués avec un réel souci d’authenticité. A
l’issue de la visite, il est possible de voir des
extraits du film de Paul Lefèvre, documentaire
de 45 minutes enregistré au cours du procès
Barbie. Ce film est diffusé cinq fois par jour et
à ce jour, quelque 200 000 personnes ont pu
voir ces témoignages. Quant aux expositions
temporaires, elles abordent des sujets liés aux
conflits contemporains, afin de mieux comprendre
le monde qui nous entoure.

SAVOIE �����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� FORT SAINT-GOBAIN
Modane
� 04 79 20 30 80 (office de tourisme) 
� 04 79 05 01 50 (association)
www.fortifications-maurienne.com
villetj@aol.com
Ouvert le week-end de 14h à 18h30. Basse saison :
du mercredi au vendredi de 10h à 12h et de 14h à 
18h30. Haute saison : du lundi au samedi de 10h à
12h et de 14h à 18h30. Adulte : 8 €. Enfant : 5 €.
La construction de ce fort situé à l’extérieur de 
Modane, en direction d’Aussois, a commencé
en 1933 pour s’achever en 1939. Il prit le nom
du lieu sur lequel était implantée une usine du
groupe Saint-Gobain. Avec l’arrivée au pouvoir de
Mussolini, cette fortification de la ligne Maginot, 
était destinée à protéger la France de l’offensive 
italienne. De concert avec un autre ouvrage – le 
fort Saint-Antoine – elle interdisait l’accès de la 
route du Mont-Cenis ainsi que l’utilisation de la voie
ferrée. Après un pont-levis, on franchit une porte 
blindée coulissante et un sas de pressurisation pour
découvrir la vie de cette caserne : 150 hommes 
pouvaient y vivre en autonomie pendant plusieurs
mois. La galerie de 300 m de long est équipée 
d’une voie ferrée sur laquelle circulaient des
wagonnets poussés à bras. Le centre téléphonique, 
l’usine électrique autonome, les magasins, le local
de traitements des eaux, l’infirmerie rappellent les
conditions de vie des soldats. Les blocs de combat,
les mortiers, les mitrailleuses soulignent l’aspect
militaire. Le fort Saint-Gobain est le seul ouvrage
Maginot ouvert aux visites en Rhône-Alpes.
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� 14-18, LE MAGAZINE 
DE LA GRANDE GUERRE
www.hommell-magazines.com
Abonnement annuel : 39,60 €.
Destiné à un large public d’amateurs d’histoire, 
ce magazine présente la Grande Guerre
sous différentes facettes (militaire, relations
internationales, économique, sociale, etc.)
afin de mettre en lumière un événement qui a
dramatiquement marqué le XXe siècle. Les articles,
richement illustrés, sont signés par les meilleurs
spécialistes contemporains de la guerre 14-18.

� 2E GUERRE MONDIALE
www.editions-astrolabe.com
Prix du numéro : 6,95 €.
Créé en 1985, ce bimestriel dédié à la seconde 
Guerre mondiale propose 80 pages de dossiers 
approfondis.

� 39/45 MAGAZINE
http://www.editionsheimdal.fr
Prix du numéro : 6,30 €.
Une des plus anciennes revue sur le sujet puisqu’en
kiosque depuis 1983, ce mensuel (11 numéros/
an) aborde la Seconde Guerre Mondiale sous
tous ces aspects, avec une très nette préférence 
pour le théâtre européen. L’éditeur, les Editions 
Heimdal, étant spécialisé dans l’Histoire normande,
le Débarquement et la Bataille de Normandie y
trouvent régulièrement leur place. Dans chacun
des numéros, un dossier spécial fortification :

Bunkerarcheo et, selon les époques, des rubriques
militaria, matériels, biographies viennent compléter
ce titre généraliste sur la Seconde Guerre mondiale.

� AVIONS
www.avions-bateaux.com
Prix du numéro : 8,00 €.
Depuis 1993, Avions présente à ses lecteurs des 
profils de types d’avions, des forces aériennes
et des pilotes remarquables. Couvrant toutes
les périodes de l’histoire de l’aviation depuis ses 
débuts, et dans de nombreux pays, à grand renfort
de photographies en noir et blanc, de dessins,
d’écorchés et profils en couleur, Avions propose 
également des sujets approfondis développés sur
plusieurs numéros.

� AXE ET ALLIES
www.axeetallies.com
Prix du numéro : 5,95 €.
Lancé en 2007, le bimestriel Axe & Alliés se 
consacre entièrement à à la Seconde Guerre
dans tous ses aspects. Rédigé par des historiens 
reconnus, les articles offrent un éclairage complet
sur la Seconde Guerre mondiale de la diplomatie 
aux luttes politiques. Économie, diplomatie,
technologie, espionnage, propagande, Axe et 
Alliés s’intéresse à tous les aspects du conflit
et présente également des rubriques régulières
telles que l’actualité des livres, les expos,
manifestation et évènements organisés autour du
souvenir du second conflit mondial, les inventions
déterminantes ou étonnantes de la guerre, etc. 
Faisant la part belle à l’image, avec des illustrations

En savoir plus

Avec Voyage et Histoire, partez à la découverte 
des champs de bataille de l’Histoire !

Voyage & Histoire est le premier magazine consacré au tourisme d’Histoire (visite de lieux, champs
de bataille et patrimoines architecturaux liés à l’Histoire). Ce nouveau bimestriel propose des
itinéraires de visite et des reportages complets sur les principaux champs de bataille de France 
et d’Europe, accompagnés de toutes les informations nécessaires pour organiser son voyage, à la 
fois d’un point de vue pratique et historique. En plus des champs de bataille, le magazine s’attache
également à présenter tous les lieux du patrimoine historique : châteaux-forts et villes fortifiées, 
fortifications de Vauban ou de la ligne Maginot, mais aussi musées, expositions et spectacles de 
reconstitution. Les lieux présentés sont mis en valeur par des photographies de qualité. Voyage
& Histoire permet à tous de découvrir – pour une journée à quelques kilomètres de chez soi ou 
pour un séjour à l’autre bout du monde –, des lieux remarquables de l’Histoire. Chaque article 
présente ainsi les conditions d’organisation de son séjour, les différents itinéraires et endroits à 
ne pas manquer, un calendrier des événements et expositions, mais aussi une sélection d’hôtels
et de restaurants pour agrémenter son séjour. Tous les articles de Voyage et Histoire sont rédigés 
par des historiens passionnés, qui ont effectué les visites présentées et qui remettent chaque
événement dans son contexte. Chaque article présente de larges encadrés permettant de situer
la bataille dans l’Histoire, de comprendre son déroulement général et de parcourir les lieux en 
suivant les éclairages proposés.
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pleine page et de nombreuses photos inédites en
couleurs, Axe & Alliés est un magazine que l’on 
prend plaisir à lire et à découvrir.

� BATAILLES AERIENNES
www.avions-bateaux.com
Prix du numéro : 13,50 €.
Publiée par les éditeurs de la revue Avions Lela 
Presse, cette revue, de 80 pages en moyenne,
détaille les grandes batailles de la Seconde Guerre
mondiale en présentant les forces en présence 
de chaque camp avant la bataille ainsi que les
principaux types d’avions impliqués à travers des
fiches monographiques comportant des profils en
couleur, des plans 3-vues et leurs spécifications.

� BATAILLES ET BLINDES
www.batailles-blindes.com
Prix du numéro : 6,90 €.
Bimestriel de 84 pages entièrement consacrée à 
l’Histoire de la guerre mécanisée et aux engins 
militaires ; richement illustré d’une trentaine de 
profils en couleurs de qualité et de photographies
inédites tirées des plus prestigieuses collections 
privées ; Batailles et Blindés s’articule autour de 
4 grands axes : est bâtie selon quatre grands
axes : les batailles, les unités, les engins et les 
personnalités.

� ÇA M’INTERESSE HISTOIRE
http://caminteressehistoire.com
Prix du numéro : 5,95 €.
Ça m’intéresse Histoire n’est en fait que la nouvelle
version de Mémo, mensuel lancé fin 2010 par le 
même éditeur. Passée bimestrielle, la revue reste
néanmoins fidèle au concept d’origine : faire le 
lien entre passé et présent, aborder l’Histoire
avec un traitement inédit et apporter du sens et 
des repères en réinscrivant notre vie et l’actualité
dans une histoire, si ce n’est que désormais, les 
sujets se veulent plus visuels et plus approfondis.

� COMPRENDRE L’HISTOIRE
Prix du numéro : 5,95 €.
Nouveau bimestriel dont l’ambition est de nous 
apporter un éclairage nouveau sur les grands
faits marquants de notre Histoire. Sous blister,
Comprendre l’Histoire propose également des
fiches questions d’Histoire, afin de voir si la leçon
a bien été retenue… À suivre.

� CHAMPS DE BATAILLE
Prix du numéro : 9,95 €.
À chaque numéro, Champs de Bataille nous propose
à parcourir les champs de bataille de l’Histoire, 
de l’Antiquité au futur proche à travers des sujets
connus ou peu abordés mais toujours sour un angle
original, des articles approfondis agrementés de
très nombreuses cartes, de schémas, d’ordres
de bataille, de fiches techniques, de profils et
de dessins.

� GEO HISTOIRE
www.prisma-presse.com
Prix du numéro : 6,90 €. Formule abonnement
groupé possible avec la revue Géo.
Parler de l’Histoire, avec l’excellence journalistique
de GEO. Voilà le principe qui a guidé la célèbre 
revue éponyme dans la réalisation de ce trimestriel
proposant dans chacun de ses numéros une
fresque complète d’un grand moment de
notre histoire. Photos d’époque, récits inédits,
documents d’archives exclusifs, entretiens avec de
grands personnages, etc. GEO Histoire s’est donné
pour ambition de nous faire découvrir l’histoire
sous un nouveau jour et de nous la faire aimer.

� GLOIRE ET EMPIRE
Prix du numéro : 16,90 €.
Bimestriel dédié à l’histoire napoléonienne.
À chaque numéro, plus de 120 pages avec un
dossier central consacré à une campagne militaire
et des rubriques diverses telles que reportages, 
musées, stratégie, politique, cinéma, poésie,
analyse d’un tableau, biographies, etc. Gloire
et Empire est le titre de référence pour tous les 
amateurs de la Révolution Française, du Consulat
et du Premier Empire. 

� HISTOMAG’44
www.39-45.org/histomag
Magazine bimestriel gratuit sur la Seconde Guerre
mondiale, téléchargeable en PDF ou consultable
directement en ligne, Histomag’44 a évolué,
en plus de 10 ans, pour devenir aujourd’hui un
magazine internationalement connu et reconnu
où contribuent régulièrement des historiens
professionnels. Totalement gratuit et conçu par 
une équipe de bénévoles, Histomag’44 est livré 
tous les deux mois pour le plus grand plaisirs de 
ses lecteurs.

Histoire Juniors,
un nouveau mensuel dédié au 10-15 ans

Du Moyen Âge à aujourd’hui, Histoire Junior, toute nouvelle revue mensuelle proposée par les
Editions Faton, fait découvrir aux 10-15 ans l’Histoire vivante à travers les témoins du passé :
récits, monuments, objets du quotidien ou œuvres d’art. Chacun des numéros d’Histoire Junior
présente un dossier sur une époque, un règne, un personnage ou un événement qui a changé le 
cours de l’Histoire. Accompagné de jeux et concours, de BD et de rubriques telles que l’histoire 
d’un objet ou un sujet historique étudié à travers une œuvre d’art, Histoire Junior accompagne
ainsi les programmes scolaires jusqu’à la troisième. Prix du numéro : 5,50 €.
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� HISTOIRE(S) DE LA DERNIÈRE GUERRE
www.derniere-guerre.com
Prix du numéro : 6,90 €.
Histoire(s) de la Dernière Guerre est un magazine 
d’Histoire consacré à une époque marquée par la
guerre mondiale plutôt que circonscrite à la guerre
proprement dite. Autour d’une trame centrale, le 
magazine aborde en profondeur par de nombreux
articles la période dans toutes ses dimensions : 
politique, diplomatique et militaire bien sûr, mais
aussi vie quotidienne, arts et culture, économie,
société, science et technique… De plus, ce
magazine propose une iconographie variée et
de grande qualité, très souvent inédite, toujours 
originale et sélectionnée avec le plus grand soin.

� HISTORIA
www.historia.fr
Prix du numéro : 5,50 €.
Référence de la presse historique, le mensuel
Historia est né en décembre 1909, sous le titre 
« lisez-moi historique-Historia ». L’objectif est
alors de populariser « des récits d’histoire dus
aux écrivains les plus réputés » et, depuis, cette 
vocation de rendre les connaissances historiques
accessibles et attrayantes à tous ne s’est jamais 
démentie, tant la diversité des époques, des
personnages ou des événements traités dans
Historia est resté sans équivalent dans la presse 
grand public. Chaque mois, Historia perpétue cette
mission de vulgarisation, mais aussi de mise en
perspective de l’histoire, répondant ainsi à une
demande très forte de notre société : le besoin 
de retrouver des racines, une mémoire collective,
d’identifier des repères pour mieux décrypter
le présent et son déferlement d’informations.
Plus que jamais, connaître le passé est devenu 
indispensable pour mieux comprendre les
événements d’aujourd’hui : leurs origines, leurs
évolutions, leurs enjeux.

� L’HISTOIRE
www.histoire.presse.fr
Prix du numéro : 6,20 €.
Depuis 1978, L’Histoire nous donne rendez-
vous tous les mois avec les grands moments de 
l’Histoire. Revue de vulgarisation, rédigée par des
pointures dans les différents domaines abordés,
l’Histoire propose des synthèses historiques ;
des analyses sur le monde actuel à la lumière
de l’Histoire ainsi que les travaux et débats au
sein de la communauté des historiens. De la
chute de la maison Jacques Cœur aux amours
(masculines) grecques, en passant par les villes 
fortifiées de la guerre de Cent Ans ou blen encore
la Seconde Guerre Mondiale, L’Histoire propose 
aussi des numéros spéciaux tels que des numéros
spéciaux sur différents pays (Japon, Russie, Al
Andalus ou bien encore cette année le Brésil)
afin de familiariser avec l’histoire de nos voisins 
proches ou plus éloignés.

� LIGNE DE FRONT
www.ligne-front.com
Prix du numéro : 6,90 €.
Bimestriel de 84 pages entièrement dédiée aux 
guerres terrestres du XXe siècle, tout en conservant 
un point d’ancrage dans le conflit central qu’à
été la Seconde Guerre mondiale. Créé et lancé à 
l’été 2006, Ligne de Front se veut un magazine 
réalisé par des passionnés à destination d’autres
passionnés. Ce dramatique et terrible XXe siècle
ouvre en effet un champ infini à l’histoire de
l’activité humaine la mieux partagée qui soit : Faire
la guerre. Avec deux conflagrations mondiales
et une multitude d’affrontements plus localisés, 
d’Europe jusqu’en Asie en passant par l’Afrique, 
le Moyen-Orient ou encore l’Amérique latine, il
n’est nulle parcelle de notre globe qui n’eut à en 
subir les effets, souvent à de multiples reprises. 
Passion, précision, découverte, densité des textes,
originalité de l’iconographie sont à compter au
nombre des choix éditoriaux de Ligne de Front.

� MILITARIA MAGAZINE
http://militaria.histoireetcollections.com
Prix du numéro : 6,90 €.
Fondé en 1984, Militaria Magazine occupe la
première place en France et dans le monde
parmi les revues destinées aux collectionneurs
d’objets et de souvenirs militaires. Tous les mois,
les collectionneurs, les passionnés d’histoire
contemporaine et les amateurs de figurines
découvrent, à travers de nombreux articles en
couleurs, les uniformes, équipements et insignes
des soldats et officiers de 1914-1918 et de
1939-1945, sans oublier les autres périodes du 
XXe siècle : l’entre-guerres (1919-1939), la guerre
d’Indochine (1945-1954), la guerre d’Algérie (1954-
1962), la guerre du Vietnam (1965-1975), etc.

� LA NOUVELLE REVUE D’HISTOIRE (NRH)
www.la-nrh.fr
Prix du numéro : 6,50 €.
Créée par plusieurs historiens las des
interprétations partiales de l’histoire, cette revue
bimestrielle propose tous les 2 mois un dossier 
principale sur un thème majeur de l’Histoire mais
aussi le portrait d’un grand historien contemporain,
une rubrique consacrée à l’actualité et une autre 
sur les nouveaux ouvrages historiques.

� POINT DE VUE HISTOIRE
Prix du numéro : 5,50 €.
Étonnant mais vrai ! Ce cher Point de Vue que tout
le monde a au moins survolé une fois dans sa vie,
ne serait ce dans une salle d’attente, propose tous
les moins sa version Histoire avec un grand H. Bien
que souvent rangé au rayon presse féminine,
Point de Vue Histoire nous invite à découvrir la
vie et l’histoire exaltante des gens d’exception,
expliquées de façon princière de la Princesse de 
Monaco en passant par Louis XIV…
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� QUESTIONS D’HISTOIRE
Prix du numéro : 8,00 €.
Des secrets du Vatican aux trésors du Roi Salomon
en passant par les civilisations disparues, les
grandes énigmes de L’Histoire et les conflits du 
XXe siècle, le trimestriel Questions d’Histoire, tente
de répondre aux nombreuses questions encore
en suspens concernant notre passé. Certains
thèmes à contre-courant s’avèrent passionnants
même si, depuis ses débuts, la revue tend à
tourner autour des sociétés secrètes et l’Histoire 
religieuse. À suivre…

� RELIGIONS ET HISTOIRE
www.religions-histoire.com
Prix du numéro : 8,50 €.
Mythes, croyances, spiritualités et religions
présentés de manière objective par des
spécialistes. Chaque numéro de Religions et
Histoire propose : un dossier sur un domaine
particulier de l’histoire des religions ; une sélection
d’articles portant sur des thèmes variés ; l’actualité
des expositions, colloques, conférences et livres.
Chaque sujet est accompagné d’un rappel de son
cadre historique et d’éléments destinés à faciliter la 
compréhension du lecteur. 2 hors-séries viennent
chaque année compléter la revue.

� LA REVUE DE L’HISTOIRE
www.larevuedelhistoire.com
Prix du numéro : 6,50 €.
Trimestriel d’environs 120 pages, La Revue de 
l’histoire se décrit elle même comme menant une
approche historique originale, sans tabou ni a priori,
qui correspond à une nouvelle grille de lecture de
notre passé pour le XXIe siècle. Cette revue offre 
une nouvelle vision percutante de l’ensemble des
événements qui constituent notre passé. La Revue
de l’histoire s’attache à déceler, à partir du passé,
les grandes tendances géostratégiques de nos
civilisations, avec leurs rapports de force politiques
et mentaux. Ces analyses sont proposées par une
équipe d’historiens, de juristes, de professionnels
des médias qui ont tous travaillé au cœur de
grandes entreprises françaises, tout en continuant
des recherches dans des domaines aussi variés
que la psychologie, l’économie, l’art, et, bien
sûr… l’histoire.

� SECONDE GUERRE MONDIALE
Prix du numéro : 10,95 €.
Suite au succès de la revue Champs de bataille
et de ses hors-séries entièrement consacré à la 
Seconde Guerre mondiale, Conflits et Stratégie, 
l’éditeur, a décidé de publier ce bimestriel dédié
uniquement à cette période avec toujours la même
ligne éditoriale : des articles de grandes tailles, 
des cartes et des ordres de bataille nombreux
et l’envie de ne pas se cantonner aux seules
opérations connues du grand public et de mettre 
en avant les processus décisionnels des camps
en présence.

� SOLDATS, UNITES & ARMEMENTS
Prix du numéro : 10,95 €.
Bimestriel né en 2010 de la frustration de l’éditeur
des revues Seconde Guerre Mondiale et Champs de 
Bataille qui estimait alors qu’il manquait de place
pour approfondir l’historique d’une unité, d’une
gamme de matériel ou bien de la personnalité d’un
chef. Si les 2 premiers titres de l’éditeur donnent la
priorité à la cartographie et aux organigrammes, 
Soldats Unités & Armements privilégie les
illustrations et les planches en couleurs pour
accompagner des fiches techniques nombreuses
et encore plus détaillées. 

� TANK & MILITARY VEHICLES
http://tank-military-vehicles.histoireetcol-
lections.com
Prix du numéro : 6,90 €.
Tank Zone évolue et devient « Tank & Military
Vehicles ». Anciennement Tank Zone, ce bimestriel
est dédié aux engins mécaniques essentiellement
des deux derniers conflits mondiaux. Ce magazine
s’adresse donc avant tout aux passionnés
d’histoire et aux collectionneurs de véhicules
militaires. Batailles de blindés, histoire des
véhicules, collection et restauration, techniques,
reconstitution, compte-rendu de manifestation
et de convois sont autant de sujets abordés dans 
ce magazine richement illustré de documents
d’époque, de profils couleurs détaillés, de photos
actuelles, de cartes et de plans.

� TRUCKS & TANKS MAGAZINE
www.trucks-tanks.com
Prix du numéro : 6,90 €.
Trucks & Tanks Magazine, publication des Editions
Caraktère, est un bimestriel spécialisé dans tous
les véhicules militaires (chars, blindés, non blindés,
ferroviaires) et leurs armements. Chaque article
est illustré de nombreux profils, plans, dessins et
photos, le tout accompagné de comparatifs entre des
modèles de même famille mais provenant de deux
belligérants. Pointue, cette revue fait néanmoins
la part belle à la Seconde Guerre Mondiale.

� VINGTIÈME SIÈCLE REVUE D’HISTOIRE
www.pressesdesciencespo.fr/fr/revues/
vingtiemesiecle/
Abonnement annuel sur Internet : 51,00 €.
Proposée par les Presses de Sciences Po,
Vingtième Siècle Revue d’Histoire propose 
des articles approfondis d’auteurs reconnus,
d’universitaires français et étrangers avec pour 
objectif de diffuser les acquis de la recherche
en histoire contemporaine. Avec des numéros
spéciaux et des dossiers sur des thèmes aussi
variés que la propagande dans les démocraties 
occidentales ou les relations entre religion et
politique aux États-Unis, etc., Vingtième Siècle
Revue d’histoire est un trimestriel de référence
pour les enseignants, les chercheurs, les étudiants 
et le grand public averti.
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� TRANCHEES
www.tranchees.fr
Prix du numéro : 7,70 €.
Née en 2010 chez Ysec Médias, Tranchées propose 
des articles passionnants sur la Grande Guerre, 
celle de 14-18. Accompagnés de textes rédigés par
de grands spécialistes, ce trimestriel séduira par 
la qualité iconographique de ses pages.

� VOYAGE ET HISTOIRE
www.voyageethistoire.com
Prix du numéro : 5,95 €.
Voyage & Histoire propose des circuits aussi bien en 
France (plages de Normandie, champs de bataille
de la Première Guerre, forteresses médiévales) 
qu’en Europe et dans le monde, avec une grande 
diversité de sujets. Le magazine traite de toute 
l’histoire du monde, avec des articles sur les
grands sites de l’Antiquité jusqu’aux conflits du
XXe siècle. En plus d’une présentation extensive du
site présenté, chaque article propose également
aux visiteurs de découvrir la région et les lieux
remarquables à proximité, pour compléter son
séjour.

TV ���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� HISTOIRE TV
www.histoire.fr
Disponible sur Canalsat, Numéricable, Free,
Orange…
En proposant de revivre les moments
emblématiques de l’histoire, la chaîne
documentaire Histoire, créée en 1997 et intégrée
au groupe TF1 en juillet 2004, nous fait poser
sur le siècle un regard qui combine distance et 
acuité, clarté et pertinence, avec notamment
près de 1 000 documentaires diffusés chaque
année. Au programme, des documentaires inédits
programmés en grands cycles thématiques ; des 
magazines et des commémorations d’évènements
marquants du XXe siècle, etc. mais aussi des
émissions phares telles que Historiquement show
présenté par Michel Field tous les vendredis à
19h30 ; Histoire fait son cinéma présenté par
Jean Tulard tous les jeudis à 20h35 ou bien encore
Vive le patrimoine présenté par Valérie Expert
chaque mois.

� TOUTE L’HISTOIRE
www.toutelhistoire.com
Créée en avril 1996, lors du lancement du bouquet
satellite AB Sat, cette chaîne de télévision
thématique est alors définie comme la déclinaison
française de la chaîne éponyme américaine The
History Channel dont elle partage alors le logo
et les programmes. Avec l’arrivée de la chaîne
concurrente Histoire en 1997, le groupe AB
décide, en 2000, de rebaptiser la chaîne Toute

l’Histoire en 2000 et en profite pour en changer 
totalement l’habillage. Toute l’Histoire propose
des documentaires historiques mais aussi des
films et des témoignages pour explorer tous les 
évènements de notre Histoire et, pour compléter 
sa grille, elle diffuse également des reportages 
sur des sujets n’ayant pas de relations directes 
avec l’Histoire, mais plus societales, à l’image
des Affaires criminelles, etc.

SITES INTERNET ���������������������������������������������������������
� www.cheminsdememoire.gouv.fr

� www.cheminsdememoire-
nordpasdecalais.fr

� www.memoiredeshommes.sga.
defense.gouv.fr

� www.servicehistorique.sga.defense.
gouv.fr

� www.sepulturesdeguerre.sga.
defense.gouv.fr

� www.napoleon.org

� http://napoleonbonaparte.
wordpress.com

� www.comite-memoire-esclavage.fr

� http://fortiffsere.fr

� www.gueules-cassees.asso.fr

� www.chemindesdames.fr

� www.ordredelaliberation.fr

� www.plan-sussex-1944.net

� www.franz-stock.org

� www.cahiersmaxjacob.org

� www.max-jacob.com

� http://maquisdelorris.fr/resistance

� http-normandie-1944.over-blog.com

� www.normandie44lamemoire.com

FILMS ���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� HWK, la mangeuse d’hommes, par Daniel
Ziegler, 2004.

� La Ligne de démarcation, film de Claude
Chabrol.

� La Chambre des officiers, adapté du
roman de Marc Dugain par François Dupeyron,
en 2001, avec Eric Caravaca, André Dussolier
et Sabine Azéma dans les rôles principaux.

� Les Fragments d’Antonin, Gabriel Le
Bomin, 2006.
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� La Vie et rien d’autre…, de Bertrand
Tavernier, 1989.

� Indigènes, de Rachid Bouchareb, avec
Jamel Debbouze, Samy Naceri, et Roschdy
Zem.

� Un long dimanche de fiançailles, de 
Jean Jeunet.

� La Grande Evasion, de John Sturges, avec
Steve McQueen et Charles Bronson, 1963.

� L’Armée des ombres, de Jean-Pierre
Melville, avec Lino Ventura, Simone Signoret,
Paul Meurisse et Jean-Pierre Cassel.

� Documentaire Maillé, un crime sans
assassins, réalisé par Christophe Weber,
Produit par Sunset Presse et Centreimage,
avec la participation de France Télévisions.

� La Rafle, de Rose Bosch, avec Gad
Elmaleh, Mélanie Laurent, Jean Reno et
Sylvie Testud, 2010.

� 93, rue Lauriston, de Denys Granier-
Deferre, avec Michel Blanc.

LIVRES ��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� Histoire de la Ligne Maginot, scénario
et texte de Marc Halter, dessins de Brian B.
Chin. En vente au fort de Schoenenbourg et
sur www.moselleriver.org

� L’Amant pressé, Olivier Miquel, Le
Cherche-Midi éditeur.

� La Chambre des officiers, Marc Dugain
(Prix des Libraires, Prix des Deux-Magots et
Prix Roger Nimier), Lattès et Pocket.

� Guide des cimetières militaires en
France, Catherine Grive-Santini, 1999.

� Paroles de Poilus, lettres et carnets du
front 1914-1918, Librio 1998, avec le soutien
de Radio France.

� Gueules cassées, et alors ? Sourire
Quand Même, Corine Valade, éditions Alan
Sutton, 2004.

� Gueules cassées de la Grande Guerre,
Sophie Delaporte, Agnès Vienot, 2004.

� Les Gueules cassées et les médecins de
l’impossible, Martin Monestier, Le Cherche-
Midi, 2009.

� J’étais médecin dans les tranchées,
Louis Maufrais, Robert Laffont.

� C’était la guerre des tranchées, Jacques
Tardi, Castermann (BD).

� Putain de guerre ! 1917-1918-1919,
Jacques Tardi et Jean-Pierre Verney,
Casterman (BD).

� Notre mère la Guerre, par Maël et Kris,
Futuropolis (BD).

� Les Sentinelles, Xavier Dorison, Delcourt.

� Voyages sur la ligne de démarcation : 
Héroïsme et trahisons, Le Cherche-Midi,
18 €, 2004.

� Les 1007 fusillés du Mont-Valérien
parmi lesquels 174 juifs, Serge Klarsfeld
et Léon Tsevery.

� Franz Stock, Aumônier de l’Enfer,
René Closset, éditions Fayard, collection le
Sarment, 1998.

� Mémoires d’un agent secret de la France
Libre, Rémy, Presses Pocket.

� Paris 1944, Les enjeux de la Libération
par Arthur Funk, éditions Albin Michel.

� OSS la guerre secrète en France par 
Fabrizio Calvi, éditions Hachette.

� La guerre secrète contre Hitler, par 
William Casey, Robert Laffont.

� Ouistreham en guerre – Sword Beach
– Juin 1944 par Fabrice Corbin, éditions
Heimdal.

� Violette Morris, La hyène de la Gestap,
Raymond Ruffin, Le Cherche-Midi éditeur.

� Violette Morris, histoire d’une
scandaleuse, Marie-Jo Bonnet, éditions
Perrin.

� Mon père Edmond Michelet, d’après
ses notes intimes, Claude Michelet, Robert
Laffont, 1999.

� La Division maudite, Michel Peyramaure,
Paris, Robert Laffont, 1995.

� La « Das Reich » 2e SS Panzer Division »,
Guy Penaud, Périgueux, éditions La Lauze,
2005.

� La Waffen-SS. soldats politiques en
guerre, Jean-Luc Leleu, Paris, Perrin, 2007.

� La Petite Fille du Vel d’Hiv’, Annette 
Muller, éditions Cercil, Orléans.

� Le Silence de la mer, Vercors, éditions
de Minuit.
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